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DANS TOUS LES PAYS 



FRANCE 

Il n'y a pas eu, jusqu'à présent, de titre 
féminin pour désigner les femmes exer- 
rant cette profession. La Faculté de mé- 
decine qui délivre les diplômes, ne s'est 
pas encore préoccupée du sexe de ses 
membres, puisque chacun d'eux, homme 
ou femme, est par elle, uniformément qua- 
lifié de docteur. Le dictionnaire de l'Aca- 
démie, luiaussi, n'apas de qualiiicatif fémi- 
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2 LES FEMMES DOCTEURS EN MEDECINE 
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nin pour désigner cette nouvelle carrière 
ouverte aux femmes. 

Aussi, les cartes des femmes docteurs, 
dont les suscriptions sont inhérentes à 
cet état de choses, pourraient-elles facile- 
ment paraître bizarres, ou tout moins fan- 
taisistes, en leurs rédactions variées, si on 
ne connaissait les raisons majeures qui les 
ont en quelques sorte imposées. 

L'accession des femmes, aux emplois 
jusqu'alors réservés aux seuls hommes, 
aurait pu fournir matière à plus d'un spi- 
tuel quiproquo, et les surprises du 
divorce pourraient peut-être trouver un 
agréable pendant avec les surprises du fé- 
minisme ! 

Il y a cependant vingt-six ans que les 
femmes exercent officiellement la médecine 
en France ! 

Mais, les premières agrégées se dirent 
que, puisqu'elles avaient reçu le titre de 
docteur, elles ne pouvaient y rien changer. 
Puis, partant de cette idée, que le théâtre 
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et les écrivains avaient, en quelque sorte, 
avant la lettre, amoindri la profession, en 
faisant jouer des pièces où les doctoresses 
étaient représentées d'une façon grotesque 
ou excentrique, et, d'autre part, sachant 
que le ridicule tue, en France, n'osèrent- 
elles pas s'intituler franchement docto- 
resses ; ce qui en l'espèce eût semblé au 
moins logique, à ceux qui en ignoraient 
les raisons. 

Il y avait aussi la crainte que ce dernier 
titre, dans l'esprit du public illettré, ne pût 
être considéré que comme une marque 
d'infériorité scientifique. 

Toutes ces raisons ayant prévalu, on 
reste étonné du style adopté, la première 
fois qu'on reçoit une carte de femme mé- 
decin. 

Voici quelques échantillons pris au ha- 
sard : 
!; ' Mme le Docteur Edwards Pilliet 



Docteur 
Madame Conta 
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LES FEMMES DOCTEURS EN MEDECINE 

Mme le Docteur Guénot Fouchet 
de la Faculté de Paris 



Madame Liehrmann-Golson 
Docteur en médecine de la Faculté 

de Paris 



Mlle le Docteur Camille Landais 

conseille, 



Cette dernière inscription est un entête 
imprimé en haut d'une ordonnance. 

Cette variété de rédaction prouve qu'il 
serait grand temps qu'on daignât, au palais 
Mazarin, créer des appellations officielles, 
pour désigner les nouveaux métiers fémi- 
nins, afin que chacun y trouve son compte, 
et que tout le monde puisse s'y reconnaî- 
tre. 

C'est une question d'actualité qui s'im- 
pose! 

Quelques Russes, Polonaises ou Scan- 
dinaves, n'ayant pas nos scrupules, ont 
parfoisusé du qualificatif: doctoresse.L'une 
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d'elles, ayant publié dans un journal, 
quelques articles sur ses «i^remières visites 
médicales de nuit», a carrément signé: 
Doctoresse Miropolska. 

Il est non moins curieux de constater 
que la clientèle populaire à laquelle elle 
avait affaire, la traitait avec beaucoup 
d'estime et de déférence en l'appelant : 
Madame la Médecine ! 

Les femmes médecins ont, depuis plus 
d'un quart de siècle, donné maintes preu- 
ves de leur savoir-faire. 

Madeleine Brès, qui fut la première 
Française ayant obtenu un diplôme, sou- 
tint sa thèse : La mamelle et Tallaitement, 
en 1875, avec la note : extrêmement bien. 

Elle présenta cette thèse après une suc- 
cession d'études comprenant : sept ans de 
laboratoire de chimie, quatre ans chez M. 
Frémy, au Muséum, et trois ans chez M. 



l Wurtz. 



Jeune fille, elle eut souvent l'occasion 
d'accompagner son père, qui, artisan, à 
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Nîmes, devait, lorsqu'il y était appelé, se 
rendre à Thôpital de cette ville, pour y 
exercer son métier. 

Elle se sentait irrésistiblement attirée . 
vers les malades. Mais bientôt, en 1866, 
sa vocation se précisa. 

Mariée à 15 ans et à la suite de revers 
de fortune, elle dut, avec ses seules res- 
sources, songer à élever ses enfants. 

Elle commença ses études, puis passa le 
baccalauréat pour lequel elle dut deman- ^ 

der Tautorisation de son mari, ainsi que 
pour toutes les études qui suivirent. 

C'est alors, qu'animée d'une volonté, 
d'un courage et d'une énergie extraordi- 
naires,elle résolut d'apprendre la médecine- 

On pense si la chose ét^it facile à 
l'époque, mais elle sut, néanmoins, triom- 
pher de tous les obstacles et de toutes les 
railleries. 

L'impératrice Eugénie, dont Tattention 
bienveillante lui aplanit les premières dif- 
ficultés, lui fut d'un puissant secours, en 
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appuyant sa demande au conseil des mi- 
nistres, l'empereur se trouvant absent en 
ce moment. 

Les premières années d'i^tudes durent 
être terribles pour cette femme qui osait, 
avec une pareille ténacité, franchir le seuil 
de la sainte routine. 

En 1870, pendant la guerre, elle était 
interne à la Pitié. 

* 

Elle fut nommée docteur trois ans 
après; puis établit un cabinet de consul- 
tations rue Boissy d'Anglas, où elle se 
créa une riche clientèle l)Ourgeoise, se spé- 
cialisant pour les femmes et les enfants. 

Plus tard, elle fonda une crèche, 83 rue 
Nollet, laquelle a été visitée tout récem- 
ment par la femme du Président de la 
République : Mme Loubet. 

Cette crèche est maintenant devenue 
municipale ; mais le conseil a tenu à lui 
laisser le nom de sa fondatrice en raison 
des services rendus et de l'action morale 
qu'elle a exercée sur les mères. 
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Entre temps, elle a fait de nombreux 
travaux sur l'hygiène de la première .en- 
fance, ainsi que des conférences aux di- 
rectrices des écoles maternelles. 

Le ministère la chargea d'une mission, 
en 1890, pour se rendre en Suisse afin 
d'v étudier le fonctionnement des croches 
et des asiles. 

Elle se coille d'une façon toute particu- 
lière, en enroulant une natte autour de sa 
tête. Cette coiflfure a été adoptée par pure 
commodité, afin de pouvoir ausculter. 

(le dél)ut d'une femme, dans la carrière 
médicale, a fait en France, depuis cette 
époque, d'assez rapides progrès, étant 
données d'une part, la nouveauté de la 
chose, et, d'autre part, la diflîculté qu'il y 
a pour vaincre les anciennes habitudes, 
ainsi que l'esprit passablement routinier 
de ce pays. 

Les derniÔL'es statistiques, publiées en 
France par le ministère du commerce et 
roffiCiî (lu travail, datent de la lin de 189<S. 
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Nous y trouvons des indications pré- 
cises sur le nombre de femmes exer- 
çant la médecine en France, ainsi que le 
nombre d'étudiantes pour l'année sco- 
laire. 

En 1898, Paris comptait 77 femmes 
médecins dont 2 chefs d'établissements. 

2 étaient employées dans les hôpitaux 
ou établissements de santé. 

70 environ, exerçaient chez elles. 

On comptait 3 chefs de maisons de 
santé dans la banlieue de Paris, pour le 
département de la Seine seulement. 

En cette même année 1898, il a été 
inscrit dans les écoles mixtes supérieures 
et préparatoires, de médecine et de phar- 
macie de province, un total de 214 étu- 
diantes, réparties ainsi qu'il suit : Faculté 
mixte de médecine et de pharmacie. 
Paris. 43 Françaises. ^^ Etrangères. 

Bordeaux. 2 — — 



Lyon. 1 

Toulouse, 1 
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Ce qui donne un total de 47 Françaises 
et 3 Étrangères : 50 ensem])lp. 

Les diverses écoles préparatoires de mé- 
decine et de pharmacie établies en pro- 
vince donnent un total qui s'élève à 164, 
ainsi réparti : 



Amiens. 


5 


Françaises. 


Angers. 


31 




Caen. 


5 




Clermont-Ferrand. 


1 


— 


Grenoble. 


10 


— 


Limoges. 


1 


— 


Marseille. 


r)3 




Nantes. 







Reims. 


1(J 




Rennes. 


■>3 




Rouen. 


IS 


— 


Tours. 





— 


Alger. 


o 





Ces chiffres s'appliquent seulement aux 
écoles de médecine et non de pharmacie. 
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Nous publierons plus loin l'ensemble 
dotaillo des femmes qui se sont fait ins- 
crire dans chacune des différentes facultés 
de médecine de France, avec les noms, les 
nationalités et les thèses de celles qui ont 
passé leur doctorat, depuis Tépoque où 
chacune de ces facultés a reçu les femmes 
étudiantes, jusqu'au seuil de Tannée 1000, 
c'est-à-dire jaqu'à l'entrée du xx*^ siècle. 

On verra que les derniers diplômes ont 
été délivrés au mois de février 1900, il 
n'est donc pas possible de donner des do- 
cuments plus nouveaux ni plus actuels. 

Pour le moment,après avoir cité le nom de 
la première femme reçue docteur en France, 
nous donnerons celui de la plus récente. 

La dernière étudiante reçue docteur, 
est une Française : Mme Vogt (née Augus- 
tine Meunier). 

Sa nomination date du G février 1900 (1). 

(1) Pendant l'impression de cet ouvrage, plusieurs 
autres femmes ont été reçues docteur. Nous donnons 
plus loin leurs noms, leurs thèses et la date de leur 
réception. 
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El 1(3 avait présenté une thèse sur une 
étude cérébrale qui lui a valu de la part 
du jury d'examen la noie « extrêmement 
bien ». 

Oi'i esl aussi llaltenr pour elle que pour 
les autres femmes ! 

Quoique mariée, elle est toute jeune, et 
c'est bien d'elle qu'on peut dire que la 
science n'attend pas le nombre dos années, 
puisqu'elle n'en a que vinfi[l-ciuf[ à son 
aclir. 

Klle est née le 27 mars 187U à Annecv, 
en Savoie. 

Il n'y a pas (jne des Françaises parmi 
lesiVmnies docteurs en médecine qui habi- 
tent Paris. On y rencontre des Françaises 
mariées à des Etrangers, ainsi qui des 
Etrangères mariées à des Français ; de 
même aussi qu'il y a des Etrangères ma- 
riées à des Étrangers, telle par exemple : 
Mlle Klumptc qui a épousé le docteur 
Déjerine, })rofesseur à la Salpétrière. 

l\irini les étrangères habitant la France, 
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ce sont les Anglaises qui sont les moins 
nombreuses; Tune d'elles, Mme Marshall, 
habite snr la (Intc cVazur; Tautro, Mme 
Laren (Agnès), partage son année en deux 
parties, la première de juin à octobre, ost 
pour le séjour d'Edimbourg, à Bruntsfield 
Lodge, le reste du temps, elle habite à 
Auteuil, rue Xitot, N'' 10. 

Parmi les 77 femmes exerçant la profes- 
sion médicale en France, on doit citer les 
noms de mesdames et mesdemoiselles : 
Bonsignorio, Benoit, Franciane Bouet, 
J. Bertillon, Henry Boûhet, Mlle Bouillet, 
Mme veuve Madeleine Brès, Mmes ( lonta, 
Broadurst, Paul Boyer, Mlles Clarisse 
Danel, Juliette Desmolières, Dluskn, Cé- 
cile Dylion, Berthe Dylion. Mme Déjorine, 
Blanche Edwards Pilliet, Mmes et Mlles 
Stéphanie Feukind, Finkel >tcin, Fuuré- 
Aschpiz, Hélina Gaboriau, Caches Bar- 
rante , Olga de Griniewich , Guénot , 
Herzinstein, Hoëltzel, Josephe Jotecko, 
Kachperow, Koffmann, Kouindjy, Hélène 
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Krykous, Camille Landais, Leder, Mlles 
Leclerc, Lichtermann, Liohrmann Colson, 
Louisa Litaner, Manesky, Magnus, Mes- 
tries, Myzinska, Nageotte, Peltier, Perrée, 
Petit, Marie Pierre Roger, Pilet, Pokito- 
noff, Przedniewicz, Pierrot Lappe, Rosen- 
thal, Reichsleiner, Sophie S^heinziss, 
doctoresse Schultz, Alice SoUier, Sos- 
nowska, doctoresses de Scliavonsha, Su- 
lika, Ohellier, Tzetline. Vtellac, Moreaiix, 
Tourangin, etc. 

Cette dernière, avant son mariage avec lo 
docteur Tourangin, était bien connue dans 
le monde médical sous son nom de jeune 
fille : Mlle Chopin. On se souvient de la 
thèse brillante qu'elle soutint sur Vacide 
saîici/lique, et sur son emploi pour le trai- 
tement des diverses maladies qu'elle avait 
observées en l'espace de six mois, sous ia 
direction du professeur : Armand Gauthier. 

Elle a été couronnée par la faculté de 
médecine. 

Après avoir suppléé pendant un certain 
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temps, le D' Dujardin-Baumetz, comme 
médecin à Técole normale d'inslifutricos 
de la Seine et au Lycée Fénelon, elle le 
remplace aujourd'hui dans ce lycée pour 
les soins et les conseils à donner aux maî- 
tresses et aux élèves. 

Les titulaires des autres Lycées de filles 
de Paris, sont : Mme Fouré, médecin au 
Lycée Victor Hugo, rue de Sévi'gné. 

Mme Bertillon, médecin du Lycée Ra- 
cine, rue du Rocher. 

Mlle Benoit, médecin du Lycée Molière, 
rue du Ranelagh à Passy. 

Mme Blanche Edwards Pilliet qui est 
médecin au Lycée Lamartine, rue du fau- 
bourg Poissonnière, est aussi professeur 
à Técole des infirmiers et infirmières de 
Bicêtre. depuis l'année 1891 : en outre, 
lorsque son mari, le D'* Pilliet, mourut, 
laissant vacante sa chaire de physiologie, 
à Lariboisière, le docteur Bourneville, 
réminent directeur de ces écoles, ne crai- 
gnit pas de lui confier cette chaire en 
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remplacement de son mari, qu'elle avait 
suppléé pendant les deux années de ma- 
ladie qui préc(^dèrent sa mort. 

Elle fait aussi un cours de pansements 
à la Salpétrière, auquel assistent plusieurs 
centaines d'auditeurs des deux sexes. 

C'est la seule femme à laquelle l'Assis- 
tance publique ait confié un poste d'ensei- 
gnement médical. 

Elle souleva en 1881, la question des 
femmes admises à l'externat, qui fut l'ob- 
jet de grandes polémiques dans le monde 
médical et politique de l'époque. 

Le dernier de ces deux partis eut gain de 
cause, puisque l'année suivante, en 1882, 
Mlles Blanche Edwards etPlumkte, furent 
admises, en bon rang, dans différents hô- 
pitaux. 

Sans se décourager, mais avec une 
ardeur toujours plus grande, Mlle Blan- 
che Edwards, entreprit une nouvelle cam- 
pagne pour faire admettre les femmes à 
l'internat des hôpitaux. 
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Toujours accompagnée de sa mère, afin 
de ne laisser prise à aucune interprétation 
malveillante, étant donné sa grande jeu- 
nesse, elle fit, personnellement, plus de 
1,500 visites, afin d'exposer elle-même la 
cause qu'elle soutenait; cela dura deux 
années. 

Cette seconde victoire fut enfin gagnée, 
grâce au concours décisif que lui donna 
Paul Rert, avant son départ pour le Ton- 
kin. 

En juillet 1885, Mlle Plumkte, entra 
comme interne provisoire à Lourcine, et 
Mlle Edwards aux Enfants Assistés et n la 
Maternité. 

Il y eut un autre concours l'année sui- 
vante, après lequel Mlle Plumkte, fut 
nommée titulaire, mais Mlle Edwards dut 
se résoudre à se voir sacrifiée. 

C'est encore Mlle Edwards, qui se pré- 
S3nla la première en 1889, au concours pour 
l'admission à Saint-Lazare. 

Elle fut nommée recevable. troisième. 
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parmi tous les autres concurrents ; mais, 
comme il n'y avait qu'une seule place à 
prendre elle ne put y entrer. 

C'est une autre porte, qui de ce fait, frtt 
ouverte par elle ! . 

C'est une femme de la carrière, puisque 
fille du docteur Edwards, elle a épousé le 
docteur Piiliet, aujourd'hui décédé. 

Elle espère que ses filles et son fils mai"- 
clieront sur les Iracns familiales, et que 
plus tard, à leur tour, ils voudront s'oc- 
cuper et s'intéresser à la médecine. 

Si Molière eût vécu de nos jours, il eut 
pu voir que les femmes savantes de notre 
époque, ne ressemblent pas à celles de son 
temps, et que chez elles l'ingéniosité de la 
science se joint à l'amour maternel pour 
l'éducation de leurs enfants. 

C'est une antichambre peu banale que 
celle qui procède le caliinet de consulla- 
tion de Mme Edwards-Pilliot. En y arri- 
vant, on est tout d'abord surpris de voir 
accroché au plafond et pendre le long du 
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mur, un appareil de gymnastique d'entant. 
Lorsqu'après le premier mouvement 
d'étonnement. succède la réllexion, on 
trouve au contraire, charmante et prati(|ue, 
cette idée Tutiliser une pièce sans emi^loi, 
afin de permettre aux enfants de s'exercer 
au travail des muscles, qui développe la 
force et assure la santé en leur donnant 
comme jeux, un exercice utile, pendant 
les journées froides ou pluvieuses, qui 
les contraignent à rester enfermés à la 
maison, s'étiolant, assis devant leurs 
jouets; où, lorsque trop bruyants, ils 
troublent par leurs cris et tout leur tapage, 
4a tranquilité nécessaire aux travaux des 
parents. 

Le docteur Napias, directeur de l'Assis- 
tance publique, a nommé récemment une 
femme, médecin des bureaux de bienfai- 
sance : c'est Mme Peltier, première titu- 

l laire en ce genre. 

J Mme Robineau fut nommée prosecteur 

à l'école de médecine de Rouen et obtint 
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cette fonction au concours, parmi tous les 
autres concurrents masculins. 

C'est également la première fois qu'une 
femme a obtenu un emploi officiel aussi 
important. Elle a été admise comme in- 
terne à l'hôpital de Rouen. Une autre 
femme a été admise au même titre à Thô- 
pital, à Bordeaux en 1899. 

Mme Milbouchewitch-Nageotte et Mlles 
Leclerc, Bonnier, Parisel, sont également 
internes provisoires des hôpitaux. 

Ce sont les premières admises en 
France. 

Mlle Juliette Desmolièresest docteur en 
médecine de la Crèche du 18^ arrondisse- 
ment. 

Mme Pérat est directrice de clinique à 
Paris, ainsi que Mme Tourangîn. 

Le ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts a nommé Mlle Bonsigno- 
rio aux fonctions de médecin oculiste des 
écoles normales supérieures de Sèvres et 
de Fontenay-aux-Roses. 
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Cette dernière, qui a étudié l'ophtalmo- 
logie sous la direction du docteur Panas, 
à l'Hôtel-Dieu, et s'en est fait une spécia- 
lité, avait demandé la permission d'ins- 
tituer un cours libre de cette science, à 
l'académie de médecine. Gela lui a été 
refusé, sous diverses raisons, parle doyen, 
M. le docteur Brouardel, qui a allégué, 
entre autres choses, qu'on craignait de 
tenter une expérience avec une femme qui 
n'avait pas donné depuis assez longtemps 
de preuves suffisantes de son savoir faire. 

Mlle Bonsîgnorio en a appelé de cette 
décision devant le Conseil d'Etat. 

La question aété résolue par la négative. 

f D'un autre côté, les conseillers munici- 

panx de Paris apprécient beaucoup les ser- 
. vices que les femmes rendent dans les 
[■ emplois qui leur sont confiés, aussi, l'un 
[ d'eux, M. André Lefèvre, dans un très in- 
t téressant rapport sur les ambulances ur- 
baines de la Ville de Paris, fit-il récem- 
ment certaines observations à cet égard. 
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a Messieurs, dit-il, une remarque s'impose 
au sujet des Ambulances. Vous savez que 
les Ambulances Urbaines emploient des 
élèves en médecine, alors que les Ambu- 
lances Municipales se servent des infir- 
mières diplômées des hôpitaux. 

« Or, si les connaissances techniques 
des infirmières ne peuvent être comparées 
à celles des internes, par contre, la régula- 
rité de ces derniers, ne peut non plus être 
comparée à celle des infirmières. 

c( Si nous examinons, en effet le chiffre 
des comptes, nous voyons que pour l'an- 
née 1898, le crédit des remplacements pour 
cause de maladie s'est élevé à 5.500 francs 
pour 18 internes et 449 fr. seulement pour 
17 infirmières. 

« Le service est beaucoup plus pénible 
pour les infirmières qui sont astreintes à 
douze heures de présence, tandis que les 
internes bénéficient du système des trois 
douze; de plus, les internes sont tous des 
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jeunes gens, alors que les infirmières sont 
souvent beaucoup plus âgées ». 

Un autre Conseiller municipal, M. Sau- 
ton, propose de supprimer les internes. 

On sait que le legs de fondation des 
Ambulances Urbaines impose des élèves 
en médecine pour accompagner les voi- 
tures, c'est pourquoi il voudrait que TAd- 
ministration prît des élèves femmes pour 
cet emploi qu'elles seraient aptes à occu- 
per, puisqu'elles sont déjà admises comme 
internes dans le service de l'Assibtance 
publique. 

Un autre bienfaiteur, M. Charles Jules 
Sautter a légué la nue propriété de sa l'or- 
tune, à la Faculté de médecine de Paris, 
afin d'en consacrer le revenu, après son 
décès, à la fondation d'un prix annuel en 
faveur d'une femme médecin, auteur d'un 
ouvrage sur les maladies des enfants. 

Ces différents détails tendraient à prouver 
que les services rendus par les femmes 
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médecins, sont appréciés justement comme 
ils le méritent. 

On peut constater que la science ne tue 
pas Tamour chez la femme, ainsi que cer- 
tains esprits chagrins auraient voulu le 
faire croire, pas plus que les hommes d'in- 
telligence cultivée ne redoutent de s*unir 
à des savantes. 

On a pu voir aussi que la plupart d'entre 
elles conservent, une fois mariées, leur 
nom de jeune fille accolé au nom du 
mari. 

D'autres, comme Mnics Bertillon. Deje- 
rine, Gaboriau, Paul Boyer, Tourangin, 
Pillet, Peltier, etc., portent seulement le 
nom de leur mari; celles qui ont épousé 
des docteurs, exercent la médecine concur- 
remment avec leurs époux, dans le même 
local, à des heures différentes. 

Mme Perrée a épousé Texcellent artiste 
du Palais-Royal, Raymond. 

/Mme Pillet qui a soutenu une thèse sur 
« les perturbations mentales pendant le 
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eours du goitre exoplitalmologique », est 
la femme du statuaire bien connu. 

Mme Hélina Gaboriau, femme du doc- 
teur de ce nom cumule, à elle seule, les 
deux diplômes de docteur en médecine et 
de pharmacienne. 

On ne compte que quatre veuves parmi 
elles : Mme Edwards Pilliet, Mme Gaches- 
Sarraute, Mme de Hérodinof et Mme Ma- 
deleine Brès. On ne connaît encore parmi 
elles, aucun cas de divorce. 

Il y a des femmes boursières pour les 
dilïérentes universités, telle par exemple, 
Mlle Henriette Mazot, de Brives, (|ui a 
obtenu une bourse pour les écoles de mé- 
decine et de pharmacie de Paris, pendant 
Tannée 1898. 

Jusqu'à présent, les femmes médecins- 
ont dû voler de leurs propres ailes ej; 
trouver leurs seules ressources en elles- 
mêmes. Elles n'ont pas, comme leurs con- 
frères masculins, l'avantage d'épouser une 
dot pour s'établir, ou encore d'être épaulées 
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par les maîtres et professeurs qui ont tou- 
jours eu Texcellente habitude de passer 
leurs clientèles à leurs élèves préférés. 

Celles qui se sont mariées ont contracté 
des mariages d'inclination avec des hommes 
qui travaillent; d'autres se sont unies à 
des camarades d'études. 

La réclame n'a jamais occupé la moin- 
dre place dans leur vie modeste et toute 
remplie de labeur. Elles ont aussi, parfois, 
des excès de conscience qui peuvent pa- 
raître invraisemblables. 

C'est ainsi qu'une personne ayant en- 
voyé sa domestique chez Tune d'elles, 
pour la mander en consultation, la vit 
revenir peu après, tout ellarée, disant 
qu'elle avait vu le docteur en question, 
qui l'avait prévenue, avant toute chose, 
que le médecin auquel elle s'adressait 
n'était pas un homme, mais une femme, 
et de bien vouloir retourner chez elle pour 
s'informer, puis, téléphoner, dans le cas ou 
ce serait bien d'elle qu'on attendait une 
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visite. Ce quiproquo s'explique, en disant 
qu'on avait chargé la domestique d'aller 
chercher le docteur X..., sans désignation 
de Monsieur ou de Madame. 

Toujours les surprises du féminisme ! 

Jusqu'à ces dernières années, il fallait 
vraiment les connaître ou se donner la 
peine de chercher leurs adresses dans les 
annuaires pour les trouver, car à part quel- 
ques rares exceptions, exceptions qui au- 
raient dû bien plutôt être la règle, elles 
n'avaient pour la plupart aucune indica- 
tion, ou plaque au bas de leurs maisons, 
ni même sur la porte de leurs cabinets de' 
consultations. 

On se demande parfois, comment elles 
pouvaient, de la sorte, avoir une clien- 
tèle. 

Quelques-unes prêtent gracieusement 
leur concours à la Société de consultations 
gratuites pour les femmes et les enfants (1), 



(1) Rue (lu Gardinal-Lomoinc. 
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fondée par le docteur Georges Martin, an- 
cien sénateur, telles ;Minos L'Mer et Olga 
de Grieniewich. 

Cette dernière> qui est slave, ne dédai- 
gne pas de se rendre chaque année, au l)al 
si animé, de l'Association des étudiants 
Russes. Gaie, jeune, aimable et souriante, 
on la voit se livrer avec entrain au plaisir 
de la danse. Elle est une démonstration 
vivante, qui prouve que la science chez les 
femmes ne pousse pas à la mélancolie. 

Mme Gasches-Sarrautequi, par un nou- 
veau mariage est devenue Mme Gasches- 
Barthélémy, est l'inventeur d'un corset 
normal. Elle a publié une brochure, illus- 
trée de dessins anatomiques, démontrant 
les ravages que certains corsets occasion- 
nent dans l'organisme de la femme, par la 
compression et le déplacement des or- 
ganes. Nom.bre de danseuses ont adopté ce 
corset. 

Elle est médecin de l'Opéra, ainsi que 
de l'Orphelinat dos Arts. Mme Caroline 
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Berlillon et Mme Boyer sont médecins de 
l'Administration des Postes et Télégra- 
phes. 

Mme Conta ne dédaigne pas la clientèle 
masculine. Nombreux, sont ceux qui lui 
lui ont demandé ses soins, et la loirime de 
l'un d'eux, peintre de beaucoup de talent, 
lui a peint son portrait en pied, en hom- 
mage d'amitié et de reconnaissance. 

Ce portrait est placé dans le salon de 
consultations de Mme le Docteur. 

Elle soigne avec succès les alleclions 
neurasthéniques et s'en délasse parfois, en 
écrivant sur des questions de haute phi- 
losophie; sa dernière brochure traitait du 
Libre arbitre^ exposé en des termes aussi 
nets que rigoureusement précis. 

Sans en faire cependant une spécialité, 
celte dernière, ainsi que quelques autres, 
traitent par l'électricité. 

Mme Camille Landais, a fondé en de- 
hors de son cabinet de consultations, une 
maison de santé près la gare de Montpar- 
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nasse, où on soigne les femmes et les en- 
fants, avec salle d'opérations, chambres de 
malades et pouponnerie, jardin, etc. 

Mme Alice SoUieraétabliun sanatorium 
à Boulogne-sur-Seine ; elle le dirige, assis- 
tée de son mari, également docteur. 

« MmeDéjerine(l) a obtenu, en 1886, le 
prix Godard de 1,000 francs, décerné par 
l'Académie de médecine pour son travail, 
de Tavis de tous les médecins, reconnu 
remarquable, sur les paralysies du plexus 
brachial. Notre première interne obtint 
encore, de l'Assistance publique, la mé- 
daille de bronze de Texternat. 

Elle fit, en outre, paraître divers tra- 
vaux, parmi lesquelles nous citerons : 

1- Contribution à Tétude des contrac- 
tures hystériques. 

(1) Extrait d'un rapport présenta par Mmo lo Doc- 
teur Victorino Benoît, on 1889, au Conj^n^s dos (puvres 
et institutions féminines. 

Mme le Docteur Mcsnard, a éj;alement présenté 
dans le même Congrès, un très intéressant mémoire 
sur celte question, notamment en ce qui concerne 
J5ordeaux et la province. 
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2* Contribution à l'étude des paralysies 
radiculaires du plexus brachial (prix 
Godard). 

3" Considérations à propos d'une frac- 
ture insolite du crâne (en collaboration 
avec M. le docteur Berger, chirurgien des 
hôpitaux, agrégé). 

4' Malformation du cœur avec transpo- 
sition des viscères-. 

5* Pleurésie purulente, empyème. Car- 
cinome du corps de l'utérus avec envahis- 
sement secondaire du poumon chez une 
femme de 27 ans. 

6- De l'élimination du mercure par les 
urines pendant et après le traitement 
mercuriel (En collaboration avec le doc- 
teur Balzer, médecin do Thôpital de Lour- 
cine). 

?• Des lésions névrosiques causées par 
les injections sous- cutanées de prépara- 
tions mercurielles insolubles (En colla- 
boration avec M. le docteur Balzer). 

8' Contribution à Tétude de quelques 
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injections sous-cutanées (en collaboration 
avec M. le docteur Balzcr). 

Mlle Blanche Edwards a, elle aussi, 
déjà semé un grand nombre d'études dans 
divers journaux médicaux,parmi lesquels : 

Pathologie générale. — 1* Etude ana- 
tomopathologique d'un cas de cirrhose 
atrophique à marche rapide. 

Pathologie nerveuse. — 2* De la gly- 
cosurie dans la sclérose en plaques. 

8* De l'hémiplégie dans quelques affec- 
tions nerveuses, ataxie,sclérose en plaques 
hystérie (thèse inaugurale). 

Gynécologie. — 4* Traitements de la 
rétroversion. 

5' Salpingite interstitielle. 

0- Meul)le spéculum pour assurer l'an- 
tisepsie en gynécologie. 

7* Pneumothorax dans la grossesse. 

Maladies des enfants, — 8* Fracture 
intra-utérine des deux tibias. 

9* Monstre présenté à la Société d'An- 
thropologie. 
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10* Microbes de la scarlatine. 

11' Prophylaxie des maladies infec- 
tieuse de l'enfance. 

'12* Adénopathie trachéo-l)ronchique ot 
méningite tuberculeuse chez un cnfanl do 
4 mois. 

Disons encore que Mlle Benoît a été ap- 
pelée en 188e5 au poste officiel de médecin 
dans les sessions d'examens de jeunes 
filles, et nommée membre du jury médi- 
cal pour l'admission des élèves de l'école 
normale de la Seine. 

L'utilité de la femme médecin est d'oros 
et déjà démontrée ; elle nous semble, en 
effet, incontestable à deux points de vue : 
au point de vue économique, et au point 
de vue humain. 

Au point de vue économique, Fa femme 
ayant besoin, aussi bien que rhomme, do 
pourvoir, aux nécessités de Toxistence : au 
point de vuehumain,la femme étant, dans 
riiunaanitéj à coté de l'homme, une unité 
peut-être diilerente, en tous cas, én;ale 
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THÈSES 

ayant obtenu des prix 

DÉCERNÉS PAR LA. FACULTÉ DE MÉDECINK 

DE PARIS 



La Faculté, après avoir examiné les 
thèses soutenues devant elle dans le cours 
de Tannée scolaire, disigne à M. le Minis- 
tre, celles, qui paraissent dignes d'une 
récompense, médaille d'argent, médaille 
(le bronze, mention honorable. Sont seules 
admises au concours, les thèses ayant 
obtenu les notes extrêmement satisfait 
et t?*ès satisfait. 

Voici d'autre part, les noms des femmes 
dont les études ou les thèses ont été récom- 
yensées, 

S'il y a des années où elles n'ont rlrn 
obtenu, par contre, les années 18U0 et 18i)8, 
ont été les plus favorisées, puisqu'il y a 
eu trois lauréates à la fois, .dans chacune 
de ces années scolaires. 
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1870.1871 
Mèd, de Bron ze 



Mlle Mary Putiiiann, pour 
sa thèse : De la graisse neutre 



et des acides gras. 



1871-187:2 
Ment, Honorable 



Mme Mary Marshall, pour sa 
thèse : Du rétrécissement nii- 
tral, sa fréquence plus grande 
chez la femme que chez 
l'homme. 



1887-1888 I Mlle Bradley, pour sa thèse : 
Ment, Bonoraùle lodisme. 



1888-1880 
Mail. Honorable 



Mnip Sollier, pour sa thèse : 
De TElut de la dentition chez 
les enfants idiots et arriérés. 



188î>-1800 
Médaille d'Argcnl 



Mme Déjerine - Klumptc , 
pour sa thèse : Contribution à 
Téludo des polynévrites en gé- 
néral ot des i)aralysics et atro- 
phies saturnines en ]tarticulier. 



1880-18ÎK) 
Mèd. de Bronze 



Mlle Clioj)in, pour sa thèse : 
Elimination (h^ l'acide salicy- 
lique, suivant les diverses étu- 
des reins. 
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188^1890 
Ment. Honorable 



Mlle Edwards, pour sa thèse : 
De rhOmiplégie dans quelques 
affections ners'euses. 



1890-1891 
Ment. Honorable 



Mlle Dylion, pour sa thèse : 
De rinscrlion vicieuse du pla- 
centa. 
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1890-1891 j Mlle Meïlack, pour sa thèse 
Ment. Honorable \ Les sucres connue diurétiques 



1891-1892 
Ment. Honorable 



1892-1893 
Ment. Honorable 



Mlle Bernstein-Kohan, poui 
sa thèse : Gontrihution à Tè- 
tude du diabète traumaticfuc. 



Mlle Landais. Des inhalations 
d'oxygène dans Thygiène et 
la t]iérapeuti([ue des nouveaux 
nés. 



1894-1895 
Méd. de Bronze 



1894-1895 
Ment. Honorable 



Mme Dluska. Contribution 
à l'étude de Tallaitement ma- 
ternel. 



Mlle Kalopothakès, pour sa 
thèse : Troubles et lésions gas- 
triques dans la dyspepsie gas- 
tro-intestinale des nourris- 
sons. 
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1896-1890 

Prix Jeunesse de 
200 francs 



1895-1896 
Meni, Honorable 



189&*1897 
Utni. Honornble 



1897-1898 
Méd, de Bronze 



1887-1808 
Mtmt, EcmcrmbU 



1897-1898 
Ment. Eonoralfle 



Mme Pokitonoff pour sa 
sa thèse : Hygiène de la mère 
et deTcnfant et Hygiène de la 
peau dans la première en- 
fance. 



Mme Magnns. Etude etini* 

que des tumeurs adénoïdes ; 
leur traitement chirurgical; ré- 
sultats post-opératoires. 



Mlle Jotoyko ( Joséphine ), 
pour sa thèse : La fatigue et la 
respiration élémentaire du 
muscle. 



Mlle Chauliaguet, pour sa 
thèse : Etudes médicales sur 
les genres c arum et aetoaa ». 



Mlle Bonsignorio (Rose-An- 
dréa-Gamille), pour sa thèse : 
Etude sur le traitement conser- 
vateur des blessures graves de 
rœil. 



Mlle Pompilian (Mario), pour 
sa thèse : La contraction mus- 
culaire et les transformatioDs 
^de l'énergie. 
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1899-1900 
Mëd. 4^ Bi^onze 



Mlle Lascoronsky (Cathe- 
rine) pour sa th^se : Contribu- 
tion à l'étude de Tecthyma té- 
rébrant infantile. 



Si nous passons à la province,nou8 cons- 
tatcms que les femmes docteurs sont rela- 
tivement peu nombreuses, eu égard à 

s 

Paris. 

MUe BûUêt qui s'est installée à Vichy, 
avait remarqué, qu'une fois la saison des 
eaus terminée, les nombreux médecins 
consultants de cette ville désertaient en 
masse, s'en retournant chacun dans sa 
lo4îaHté fesp^ctive et que les habitants 
n'avaient plus de service médical assuré, 
une fois que les hommes de l'art étaient 
partis. 

Seule, elle resta sur la brèche et sut se 
faire une clientèle sérieuse qui l'estime 
justement. Les communautés et les mai- 
sons religieuses l'apprécient et la recher- 
chant. 

Elle fait ses visites dans une voiture à 



40 LES FEMMES DOCTEURS EN MÉDECINE 

elle, et habite villa Continentale, rue Al- 
quier 13. 

Marseille la troisième ville de France 
possède Mlle Tkatcheff, 5, rue Cuno,ainsi 
que Mme Ghellier. 

A Lyon, se trouve Mlle Gorwitz, avenue 
de Saxe, 230. 

A Bordeaux, Mlle Mesnard, 24. rue du 
Temple ainsi que Mlle Billy ; Mlle Rous- 
sel exerce à Rouen, rue Jeanne d'Arc, 22 ; 
Mme Marshall, née Anderson, se trouve 
à Cannes, villa de Provence et Mme de 
Hérodinoflf à Nice. 

Quatre autres villes, d'importance se- 
condaire, ont aussi des femmes médecins, 
ainsi réparties : 

A Lille, Mme de Puiflfe de Magondeau, 
99, rue de la Liberté. 

A Reims, Mme Gelma-Hern, 12, rue 
Jeanne-d'Arc. 
A Grenoble, Mlle Bruyant, cour Barriat* 

Â Angers, Mme Relers, diplômée depuis 
1897, 
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On a vu qu'il y a deux sœurs, les de- 
moiselles Dylion, qui exercent la méde- 
cine à Paris. L'une d'elles, se rend à 
Royat chaque année, pendant la saison 
thermale, l'autre a fondé une clinique rue 
de Rambuteau. 

Il nous reste à parler des utiles missions 
qui ont été confiées par M, Cambon, gou- 
verneur général de l'Algérie, à Mme Ghel- 
lier, pendant les années 1895 et 1890, et 
qu'elle sut remplir, dit le docteur Georges 
Martin, d'unefaçonqui est tout àThonneur 
de son sexe, « Ces missions avaient pour 
but de visiter les indigènes des montagnes 
de TAurès, tant pour y propager notre 
civilisation que pour y faire aimer notre 
pays en la personne d'une de ses repré- 
sentantes autorisées. 

a C'est en mai 1895 que Mme Ghellier, 
quittant Batna, eommença à pénétrer 
dans les montagnes de l'Aurès, voyageant 
chaque jour à cheval à travers des sentiers 
souvent impratiquables, couchant les 
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nuits sous la tente* parcourant toutlepays 
chaottïa, donnant consultations^ médica- 
ments et soins à ptès de 700 malades dés 
Tillftges et gourbis de cette région* 

ec Elle rend compte des procédés bar* 
bares employés par les matrones envers 
les femmes qui vont devenir mères. On se 

sent pris de tristesse et de pitiés en son- 

« 

géant à la quantité déjeunes femmes qui 
meurent, victimes de cette ignorance, sur 
une terre depuis longtemps française 1 
' <r En 1896, ce n'est plus cinq semaines, 
mais cinq mois, qu'elle passe dans l'Aurès, 
et dans une partie de la Kabylie. 

<ï L'influence morale qu'elle avait su 
acquérir, portait ses fruits. 

C'est en foule que les hommes et les fem^ 
mes venaient réclamer ses soins et ses avis* 

Elle vaccina, au cours de cette totlfnée, 
1400 Arabes des deux sexes* dans une 
contl'ée ravagée par la Variole ; après leur 
èii avoir fait comprendre l'importance, 
êotnme moyen préservatif* 



THÈSES AYANT OBTENU DES PRIX 43 

« Elle a donné des consultations et déli- 
vré des médicaments à plus de 1.200 indi- 
gènes, expliquant aux matrones les soins 
à donner aux femmes et aux nouveaux 
nés. 

« Madame Chellier aurait voulu qu'on 
fonde en Algérie des écoles de sages-fem- 
mes, où l'instruction serait pratiquée et 
appliquée à Tintellect des élèves indigènes 
ayant fréquenté les établissements d'ins- 
truction primaire. 

c< Il ne faudrait pas calquer ces écoles 
sur celles de Paris, mais il faudrait, au 
début, avoir un programme spécial, s'ap- 
pliquant aux habitudes du pays. 

« Elle estimait que Biskra serait fort 
approprié pour tenter cet essai. » 

Le Progrès médical du 20 août a signalé 
la mort de Mme Ribart, survenue à Hanoï 
au Tonkin, où elle était allée, faisant par- 
tie de la mission Paul Bert. Elle avait 
passé son doctorat dix ans au paravant, en 
1876 ; puis, fut nommée inspectrice des 
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enfants assistés dans le. département de 
la Seine et delà Nièvre. 

Elle avait aussi été médecin du sérail 
du Khédive d'Egypte, Ismaïl Pacha, jus- 
qu'à la chute de celui-ci. Sa spécialité 
médicale était le traitement des maladies 
d'yeux. 

Une autre femme docteur, s'est depuis, 
installée au Tonkin. C'est Mlle Gironce, à 
qui la municipalité d'Hanoï a donné, en 
1896, une subvention de 300 piastres. 

On peut se rendre compte, par cet exposé 
rapide, de ce que peut être l'influence des 
femmes médecins dans les pays musul- 
mans, où les hommes ne peuvent pénétrer 
auprès des femmes pour leur apporter les 
secours de la science. 

Les Anglais, qui le savent, emploient 
toujours ces moyens, soit par les femmes 
missionnaires ou autres voyageuses, pour 
s'introduire dans l'intimité des peuples 
indigènes et obtenir leur confiance. C'est 
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une des faces encore peu connues de la 
prépondérance anglaise sur le globe. 

Les communautés religieuses ont pu 
quelquefois employer ces moyens. Le dé- 
vouement de leurs membres ne s'est 
jamais trouvé en défaut, 

Il y a des hôpitaux tenus par elles 
partout où s'exerce l'influence française ; il 
y en a d'autres qui soignent les lépreux a 
la Guadeloupe. 

On a vu dernièrement, lors du voyage 
en Palestine de l'empereur Guillaume II, 
que l'une des Françaises qui contribue 
encore le plus pour sa part, à maintenir ce 
qui reste de notre influence à Jérusalem, 
est celle que la reconnaissance populaire 
se plait à nommer Sœur Camomille, Elle 
est la supérieure d'un couvent établi là- 
bas. 

Malgré toutle bien qu'elles peuvent faire, 
les Sœurs, par leur peu de connaissances 
scientifiques, ne sont plus à la hauteur 
des besoins imposés par l'état de choses 
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actuel, et les récentes conquêtes coloniales. 
Il est facile de concevoir quels services 
considérables la femme médecin française, 
pourrait rendre à ce nouveau point de vue ; 
quels seraient la grandeur et les bienfaits 
de ce rôle profondément humanitaire et 
hautement pacificateur. 



?p 






VILLES 

DANS LESQUELLES SONT SITUÉES 

les différentes facultés de inedédiàé 

de France 



Les différentes facultés où les femmes 
étudient la médecine en France, sont éta- 
blies dans les villes suivantes ; Paris, 
Nancy, Lyon, Bordeaux, Montpellier. Lille, 
Toulouse. 

Alger possède également une école de 
médecine, mais cette école ne reçoit pas de 
docteurs. Une autre femme docteur en 
médecine, Mme Fumot, y a été attachée 
comme aide d'anatomie. 

Gomme on s'en doute, c'est la Faculté 
de Médecine de Paris qui a vu passer le 
plus grand nombre d'étudiantes, mais 
ainsi que pour les autres écoles situées 
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en province, les étrangères y ont toujours 
été en majorité. Les Russes surtout. Né- 
anmoins, leur nombre a sensiblement 
diminué, depuis la permission qui leur a 
été donnée en 1898, de pouvoir étudier à 
St-Pétersbourg. 



^w 



DE l'université DE PARIS 



Dans le rapport qu'il a présenté 
cette année à la Sorbonne, monsieur Petit 
de Julleville a déclaré que les femmes qui 
se sont fait inscrire en 1899 à TEcole de 
Médecine de l'Université de Paris sont au 
nombre de 129, réparties ainsi : 29 Fran- 
çaises, 91 Russes, 5 Roumaines, 2 Alle- 
mandes, 1 Anglaise, et 1 Suissesse. 

Voici, d'autre part, un tableau provenant 
de la Faculté de Médecine de Paris, dans 
lequel on trouvera des indications plus 
détaillées sur les étudiantes qui ont passé 
par cette Faculté ; ainsi que sur celles qui 
y ont obtenu leur diplôme de Doctorat. 

Ce tableau est incomplet ; les neuf pre- 
mières années manquent, de : 1870 à 1879. 



• 
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LES FFniMHS DOCTEURS EN MfiDfcCtNE 



Nous avons pu remédiera la chose, en 
consultant les thèses. 

Par les indications que nous donnerons 
plus loin sui" C9 chapitre spécial. Il sera 
facile de se faire une idée aussi comi)lèt8 
qu'exacte de celte question, dans son en- 
semble. 

Nous espérons avoir pu la résoudre, 
aussi scrupuleusement qu'il nous a été 
! de le faire. 
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Faculté de Médecine 

DE l'université DE NANCY 



La faculté de médecine de Nancy avait 
précédemment son siège à Strasbourg. 
C'est en 1872, qu'elle fut transférée à 
Nancy. 

La composition des élèves femmes de 
cette faculté semble assez curieuse, elle est 
peut-être unique en son genre, puisque les 
Russes et les Orientales, seules, y ont 
étudié et pris leurs inscriptions jusqu'à 
présent. 

Voici d'ailleurs les renseignements très 
précis qu'a bien voulu nous communiquer 
M. des Cilleuls, le très aimable et obligeant 
secrétaire de la Faculté de Médecine et 
l'Université de Nancy. 

Nous voyons d'une part qu'il n'y a 
jamais &a de Françaises étudiant la méde- 
cine à Nancy : 
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Puis, qu'antérieurement à 1894-1895, il 
n'y a pas eu de femmes étudiant dans 
cette faculté. 

Voici la décomposition originale des 
étudiantes qui ont pris leurs inscriptions 

à cette école. 



1894-1895, 10 étudiantes. 

Nées en Macédoine, subvention- 
nées par le gouvernement Bul- 
gare. 

1895-1896, 9 étudiantes. 



1896-1897, 15 étudiantes. 

Au premier trimestre, 
Au 2% 3* et 4* trimestre, 16 étu- 
diantes. 



1897-1898, 16 étudiantes. 
Au premier trimestre. 
Au quatrième trimestre. 
Au deuxième trimestre, 15 étu- 
diantes. 
Au troisième trimestre. 

1898-1899, 13 étudiantes. 



2 HuBses. 
6 Bulgares. 
2 Turques. 



1 Russe. 

6 Bulgares. 

2 Turques. 

6 Russes. 

7 Bulgares. 
2 Turques. 

7 Russes. 
7 Bulgares. 
2 Turques. 
7 Russes. 
7 Bulgares. 
2 Turques. 

6 Russes. 

7 Bulgares. 
2 Turques. 
4 Russes. 
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Au 4* trimestre, 9 étudiantes. 



1899-1900, 11 étudiantes. 
Au* premier trimestre, 

Au 2* trimestre, 10 étudiants. 



Au pfemier trimestre. 8 Bulgares. 

— -^ 1 Turqtie. 

Au 2* et 3« trimestre, 11 étudiantes, o Russes. 
— — 7 Bulfrares. 

1 TurrîUc. 

2 RussPK. 
G Bulgares. 
1 Turrîuc. 
1 Russr'. 
9 Bulgares. 
1 Tun^ue. 
1 Russe. 

— — 8 IBulgures. 

— — 1 Turque. 

Ces chiffres, qui ressemblent plutôt à 
un petit jeu, sont expressément officiels; 
ils indiquent les étudiantes ayant fait acte 
de scolarité. 

Voici d'autre part, les noms de celles 
qui ont passé leur doctorat. 

Mlle Daïveuva (Bulgare) reçue le 31 mai 
1899. 

Thèse : « Recherches sur le champignon 
du muguet et son pouvoir pathogène ». 

Mlle Staniâgewski ( Russe ) reçue le 
30 juin 1899. 
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Thèse : « Contribution à l'étude des 
abcès pulsatiles du thorax. > 

Mlle Azmanova (Bulgare) reçue le 25 no- 
vembre 1899. 

Thèse : « Traitement de la tuberculose 
pulmonaire par le cinnamate de soude» 
(étude critique et expérimentale). 

Mlle Assénova (Bulgare) reçue le .18 dé- 
cembre= 1899. 

Thèse : « Etude sur la provenance des 
entozoaives superficiels »., 

Pour compléter, nous ajouterons que 
3 étudiantes (1 Russe et 2 Bulgares) se 
sont mariées pendant leur stage scolaire. 

Une Bulgare a épousé un docteur Fran- 
çais. 

Une Russe a épousé un Russe étudiant 
en médecine à Paris. 

Une Bulgare a épousé un licencié en 
droit Bulgare. 

Deux autres Bulgares sont fiancées à des 
Bulgares étudiants en médecine à Nancy. 

Gela prouve, une fois de plus, que les 
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études sérieuses n'empêchent pas les sen- 
timents du cœur ! 

€ Nous ajouterons que les dossiers 
étaient à la Faculté ; les chiffres donnés 
sont ceux des étudiants ayant fait acte de 
scolarité (1) »• 



<1) Note de M. des CiUeuls. 








Faculté de Médecine de Lyon 
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La seconde ville de France îi*a pas vu 
accorder de nombreux diplômes à ses étu- 
diantes en médecine, car, de toutes les 
femmes qui ont étudié à la Faculté de 
Lyon, une seule jusqu'à présent a été jugée 
digne du titre de docteur ; c'est une Bul- 
gare, Mlle Ouzounova, reçue le 25 juillet 
1898 avec une thèse portant comme titre : 
« Contribution à Tétude de l'artero-ifluxibn. 
de l'utérus gravide ». 

Cinq Françaises seulement ont été ou 
sont encore en cours de scolarité. Quant 
aux étrangères, presque toutes Russes, 
20 environ sont actuellement inscrites, un 
nombre à peu près égal n'y ont passé 
qu'une année ou deux et ont obtenu leur 
transfert dans d'autres établissements, le 
plus souvent à la faculté de Paris. 




Université de Toulouse 

FACULTÉ DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE 



Cette école de médecine est une de celles 
qui a reçu, jusqu'à présent, le moins grand 
nombre d'inscriptions pour les femmes 
désirant suivre des cours médicaux. 

Gela donne à penser que cette ville, re- 
nommée pour ses artistes, ne semble pas 
avoir de grands attraits pour les savantes. 

A Toulouse, la faculté ouverte depuis le 
j[er avril 1891, n'a eu que deux étudiantes 
en médecine, savoir : Une Française, 
Mile Gironce, qui a été reçue officier de 
santé le 18 juillet 1893 et Mlle Kovatcheff 
(Bulgare), étudiante, au cours normal de 
3^ année. Aucun diplôme de docteur n'a 
encore été conféré par cette faculté. 





Université de Montpellier 

FACULTf: DE MftDEGINE 



■•f? 



L^école de médecine de la Faculté de 
Montpellier a été ouverte aux femmes, dès 
Tannée 1879. 

Les étrangères dominent, parmi les 
inscriptions d'étudiantes, à cette Faculté. 

Voici quelques noms, pris parmi celles 
qui y ont reçu leurs diplômes, avec les 
thèses de soutenance, pour passer le doc- 
torat. 



1881 



MUe Borix (Camille). 



1887-1888 



Mlle Tkatcheff 
(Alexandrine) 



Thèse : Etude sur la situation 
hygiénique des ouvriers en Rus- 



sie. 
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1893 

Mlle Chiclikoff (Marine) 



1893-1894 



Mlle Lautaud 
(Louise) 



Mlle Gravrissé- 
witch (Vera) 



Mme Sélitrémy 
Née Reichstei- 
ner 



Mlle Riabova 



Mlle Dimilrova 
(Nedella) 



Thèse : Contribution à l'étude 
de la dystocie cervicale. 



1896 

Thèse : Etude clinique sur la 
paralysie générale, avant l'alié- 
nation mentale confirmée. 



Thèse : De l'atrophie muscu- 
laire d'origine articulaire. 



1896-1897 



Thèse : Emploi de la sauge 
dans le traitement des sueurs 
profuses. 



1897-1898 



Thèse : Des anomalies du 
début de la pneumonie grippalo 
causes... Emploi du sérum <le 
Marmorek dans certains cas. 
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Mlle Ogus 
(Sophie) 



Mlle Steinber 
(Olga) 



MlleVeneta 
(Georgiéva) 



Mlle Leoventon 
(Victoria) 

Mlle Oussof 
(Marie) 

Mme Ri voire 
(Maria) 

née Vignon 

Mlle Zegelmann 
(Glalira) 



Thèse : Actions des rayons X 
sur la taberculosc expérimen- 
tale. 



Thèse : Contribution à Fétude 
de la théobrimine. 



1899*1699 



Thèse : Des troubles mens 
truels dans la lièvre typhoïde. 



Thèse : Contribution à Tétude- 
de l'alcoolisme. 



Thèse ; Des bains de boue 
minérale à la station de Saki 
(Grimée). 



Thèse : La fièvre typhoïde 
chez les enfants. 



Thèse : Traitement de la ma- 

M 

ladie de Bardow. 
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Université de Lille 

FACULTÉ DE MÉDECINE 



La fondation de la Faculté de Médecine 
de Lille remonte à Pannée 1876. Peu de 
fenames y ont, jusqu'à présent, fait leurs 
études médicales, et encore, ce n'est que 
treize années après sa fondation que fut 
reçue la première diplômée. 

Il y a eu en tout six femmes qui ont 
suivi les cours à Lille, 4 Russes et 2 Fran- 
çaises ; Tune de ces dernières a été reçue 
docteur et l'autre, officier de santé. La 
première, Mlle Gelse, reçue en mai 1899. 
Thèse : Le scorbut infoiitile (contribution 
à Vètiode duscorbut infantile, maladie de 
Barlotv). Mlle Senepart, officier de santé, 
fut reçue en juillet 1895. 

Sur les quatre étudiantes russes ins- 
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crites, deux n'ont fait que passer, les deux 
autres ont reçu lo doctorat : Mme Troud- 
nisky en janvier 1893. Thèse : « Etude 
sur le tiquide amniotique vert^ comme 
signe de sof'ffrance ches Venfant » et 
Mlle Bernson, le 20 mai 1899. Thèse : « Né- 
cessité d'ioie loi protectrice ce la femme 
ouvrière avant et après les couches. » 
(Etude d'hygiène sociale). 

Deux autres étudiantes n'ont fait que 
passer quelques mois à la Faculté de Mé- 
cine de Lille ; ce sont : 

Mlle Schmidt (Russe), 1*^' semestre 1898- 
1S90: 

Mlle Clieyks (Russe). De janvier 1895 
à juillet 1891). A passé depuis à la Faculté 
de Lvon. 



1 
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Université de Bordeaux 

FACULTÉ MIXTE 
DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE 



Il a été délivré 4 diplômes de doctorat 
par la faculté de Bordeaux, depuis l'an- 
née 1884 jusqu'à l'année 181)8. Sur ces 
quatre femmes, trois d'entre elles avaient 
auparavant reçu le titre d'officiers de santé ; 
elles ont ensuite postulé pour le doctorat ; 
la première, Mlle Belly (Marie-Thérèse- 
Béatrice). Thèse : contributon à Vétude 
de la laparatomie explorât rice,î\xt reçue 
en 1897; la seconde, Mme Lamjge (née 
Antoinette-Thérèse-Léonie Pédespan), re- 
çue en 1898. Thèse : Gontribittlon à VéUtde 
de la rupture intra péritonéale des kystes 
cleVovaire; puis Mlle Dega (Georgetle- 
Françoise), reçue en 1899. Thèse : Essai 
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sur la Cifrc prèrenlirr d^ rhystèriefémi" 
iiific po)' rc(U(catuni. Une autre encore a 
été nommée le 1*' décembre 1899, c'est 
Mlle Jeanne-Marie-Madeleine Ghartrou. 
Thèse : Contribution à Vétude de la 
psujchO'pnst'éclampt ique . 

Les deux officiers de santé ont été nom- 
mées : Tune en 1800, lautre en 1898. 

Ensemble, un total de 6 femmes, toutes 
Françaises, dont une mariée et cinq céli- 
bataires, au moment de la réception. Ac- 
tuellement, on compte (1 Françaises et 
2 Russes inscrites pour Tofficiat. 

L'une des Françaises a été nommée 
interne des hôpitaux au concours, en 1899. 
C'est la première fois qu'une femme étu- 
diante est interne à Bordeaux; ce fait a 
déjà été signalé plus haut. 



1 
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Académie d'Alger 

ÉCOLE d'enseignement SUPÉRIEUR 



Monsieur le directeur de l'Académie de 
Médecine d'Alger a bien voulu nous faire 
savoir que le nombre des étudiantes 
femmes s'élève à 4, depuis la fondation de 
l'Ecole. Ces étudiantes sont, ou ont été : 

Mme Ghellier, (aujourd'hui Mme Gas- 
telli) ; reçue officier de santé à Alger, le 
25 avril 1887. Reçue docteur en médecine 
en France, 

Mlle Peytral, reçue officier de santé à 
Alger le 30 octobre 1891. 

Mme Ducrocq, reçue officier de santé à 
Alger le 25 octobre 1893. 

Mme Monnet, a pris ses inscriptions 
d'officiat de santé à Alger et a été reçue 
au grade d'officier de santé à Reims. 

Mmes Ghelliers, Ducrocq et Peytral, 
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exercent leur art depuis leur réception au 
grade d'officiers de santé; puis se sont 
fait inscrire ailleurs, afin de passer leurs 
examens pour le doctorat. 



^}^ 
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Le costume officiel 

POUR PASSER LE DOCTORAT 



Un usage très ancien impose le port de 
la robe, spéciale, aux étudiants des deux 
sexes qui se présentent devant leurs juges 
pour passer leur doctorat. 

C'est une scène tout à la fois simple et 
familiale, grande et solennelle. 

Simple, parce que la candidate docteur 
est seule, assise devant une longue table, 
ou, tour à tour, selon Texaminateur qui 
la questionne, elle changera de place, afin 
de se placer vis a vis de celui-ci, et lui 
répondre sur les questions posées. 

Cela se fait rapidement et simplement. 

Les juges sont assis en face d'elle à cette 

même table; ils sont assez espacés Tuii 

(le l'autre; le président au milieu, les 

autres sur les côtés. 



Ils sont révolus de l'imposant costume 
auquel leur litre cl leur fonction leur 
donne droit. 

C'est une ample robe noire dont les 
revers et les doublures sont de satin ora- 
moisi avec la palte d'Uerniine sur l'épaule. 

La coifl'ure est assez volumineuse, elle 
est de même composition et de infime con- 
leur que le costume. 

Une balustrade on bois tomné sépare la 
pièce en deux : d'un côté, la longue table 
avec les juges assis, faisant face à l'assis- 
tanoe, à laquelle, hi candidate docteur 
assise devant eus, tourne le dos. 

L'autre moitié do la salle est occupée 
par plusieurs rangées de gradins, sur les- 
quelsles parents, les amis ou les intéressés 
viennent prendre place, afin d'assister à 
cette cérémonie officielle et publique. 

[Tne fois la thèse soutenue, la candidate 
se retire ainsi que l'assistance et iittend à 
la porte, maintenant, close pour tous. 

Pendant ce temps, les juges délibèrent 
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sur les not^B qu'ils ont donné; puis, quel- 
ques instants après, un huissier sort, et, à 
haute Yoix^ annonce à la nouvelle docteur 
en médecine^ la note qui lui a été donnée 
dans cet examen définitif. Après tout est 
uni. La nouvelle élue rentre au vestiaire 
afin de déposer la robe de docteur, qu'elle 
avait revêtue pour cette circonstance 
unique et tout à fait exceptionnelle. 

Gomme on le voit, il n'y a, dans cette 
cérémonie antique et toute officielle, aucun 
rapport avec ce que, jusqu'à maintenant, 
on a présenté au public dans certaines 
pièces de théâtre, ou les auteurs drama- 
tiques» afin de corser le spectacle et pour 
les besoins de leur cause, se plaisaient à 
représenter dans des scènes d'intérieur, 
d'un goût parfois douteux, des femmes 
docteurs, revêtues de robe qui est un insi- 
gne de haute dignité scientifique, et faisant 
da savoir et de l'art médical féminin, un 
objet de réclame tapageur au profit de 
leurs œuvres, en même temps qu'ils ridi- 
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fiilisaioni, aux \vux du public, la robe 
doctorale, également revêtue par les 
lioinnies dans la cérénionie traditionnelle 
i[ue nous venons de ilt''crire. 

Los savants et tous ceux qui ont passé 
par les Universités ne pouvaient évidem- 
ment se méprendre à eeîte supereherie de 
cireon>tance: mais l'esprit po})ulaire n'en 
^'onservait ]»as moins unr idée contraire 
et une vision faussée dt- cette phase très 
caractéristique dtlarêcei'liond'un diplôme 
de doctorat. Nous pensons qu'il est temps 
de détruire cet!»- légende. 

La rohe di> candidaîs est l'hméme coupe 
que celle di'S jUj^os. n::ii>. entièrement 
:io:rv. 0:1 laiiîafc •:! <a:> ivji- un ornement. 
Un n^bat Liane lieii: lit u dt ^ r:vv\^t.eet com- 
plèle l'haLilleiïvciit qui lio L-v'^iporte pas 

de coiiUire. 

(K\ S': prèsonle tétf L'àe. .?."!::• se a la 
:i:fiiri. riinM qu-'-n p^uî It voir ^nnsles 
:.;.:•: rai i.s d'après nature, qut iiOii>:-uî-lions 
ia?.> ce: ou^^Tafie. 



THÈSES 

présentées par les femmes docteurs 

A la Faculié de Médecine de Paris 

DEPUIS L'ANNÉE 1870 JUSQU'EN 1900 



Il a déjà été dit que Madeleine Brès fût 
la première Française ayant exercé la mé- 
decine à Paris et la première qui sollicita 
et obtint Tautorisation nécessaire pour 
que les portes de Técole de médecine de 
cette ville fussent ouvertes aux femmes. 

Elle commença donc ses études, les 
poursuivit, et fût reçue quelques années 
après. 

Mais, pendant ce laps de temps, deux 
étrangères, dont une Américaine : Miss 
Patmann et une Anglaise : Miss Garret 
Anderson, ayant déjà commencé leurs 
études en Suisse, vinrent à Paris pour lès 
terminer et passer leur doctorat. 



i 
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Elles fareat re«;ae> peu après. l'une en 
1S70 et r-.iutre en ISTl. 

Nous :u '.«as le regret de dire que la no- 
inenclatare de ces thèses n'est pas aussi 
complète que nous Teussions voulu. 

Quoique puisée aux sources officielles 

de la faculté de médecine, il manque quel- 
ques noms, surtout vers le milieu de la pé- 
riode, cela à cause de lextrème difficulté 
qu'il y a eu, de démêler, parmi tant de 
candidats masculins, les noms des candi* 
dats féminins, dont les noms ne sont pas 
toujours précèdes de la désignation : Mr 
M""^ ou yP\ Ainsi parmi les prénoms qui 
se rencontrent assez souvent, sont: Ca- 
mille et Marie, etc. etc., il a fallu les lais- 
ser de côté, dans le doute où Ton se trou- 
vait, eu égard au sexe. 

Pour les premières femmes étudiantes* 
le cas étant nouveau, on les connaissait 
suffisamment, attendu qu'elles étaient es- 
pacées et peu nombreusee, mais, par la 
suite, il a fallu tenir compte de leur per^ 
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On a pu voir que rintelligence des fem- 
mes dans le domaine des sciences, ne se 
cantonne ])as dans un môme ordre de 
choses ; leurs études présentent un en- 
semble d'idées aussi variées que peuvent 
l'être celles de leurs condisciples mascu- 
lins. La meilleure preuve qu'on en puisse 
donner est de prendre connaissance de 
loulesles thèses qui ont été présentées par 
celles qui ont passé leur doctorat. 

(.lepeudant, comme il était assez naturel 
de penser que des femmes, dans bien des 
cas, pourraient-étre consultées, et seraient 
de préférence appelées à traiter des fem- 
mes et des enfants, un assez grand nom- 
bre d'entre elles ont tourné leurs études de 
thèses vers ces questions plus spéciales. 
On en trouvera un certain nombre ; mais, 
cela ne veut point dire qu'un sujet de 
thèse doive forcément entraîner celui qui 
le présente, vers le thème qu'il a choisi. 

Maintenant, l'expérience a prouvé, avec 
le temps, que les femmes médecins peu- 
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vent soigner toutes les maladies et être 
consultées par les deux sexes. 

On ne peut pas dire que, par routine, on 
ait craint de s'adresser à un élément nou- 
veau, se présentant inopinément dans la 
branche médicale, puisque nous ne pou- 
vons que constater le contraire et qu'on 
peut affirmer hardiment qu'elles sont dé- 
finitivement entrées dans les mœurs. 





THÈSES 



présentées et soutenues par des femmes 

reçues docteurs 



1 






1870 

Mlle Garret | Sur la migraine. 



Mlle Putmann 



Mme Brès 

(Madeleine) 

née Gebelin 



Mme Rihard 

(Stéphanie) 

née Franceline 

Poupon 



1871 

Sur la graisse neutre et lei 
acides gras. 



1875 

De la mamelle et de Tallai- 
tement. 



1870 

Du drainage de Toeil dans les 
différentes affections de Tœil et 
particulièrement dans le décol- 
lement de la rétine. 
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Mlle Barker 
(Amioe Beay) 



Mlle Dahms 
(Anna) 



Mlle Gontcharoff 
(Catherine) 



Mlle Ocounkoff 
(Zénaïde) 



Mlle Bovel 



Mlle Berladsky 
(Anastaaie) 



Mlle Dimitrieff 
<Sophie) 



Mlle Wilholm 
(Marie) 



Considérations sur les soins 
à donnera la femme en dehors 
de toat accident, avant, pen- 
dant et après raccoaehement. 



Etude sur le thymus. 



Contribution à Té tu de des 
ûuxions utérines au point de 
vue de leur traitement. 



Du rôle physiologique de 
Téther sulfurique, son emploi 
en injections sous-cutanées. 



1877 

De quelques accidenta de 
Tépilepsie et de l'hystérie. 



1878 

Etude histologique sur la 
structure des artères. 



Traitement des plaies sans 
pansements. Méthode d'aéra- 
tion. 



De Taspect extérieur du ca- 
davre au point de vue médico- 
légal. 
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Mme Avrton 

(Mathîlda) 

Chaplin 



Mlle Marchandé 
(Marie) 



Mme Kinsford 

(Algernion) 

(née Bonus) 



Mme Machado 
(Vincente G.) 



Mlle Marshall 
(Mary A.) 



Mlle Guénot 
(Zenaïdc) 



1870 

Recherches sur les dimen- 
sions générales et sur le déve- 
loppement du corps chez les 
Japonais. 



Du traitement de Tarthrite 
suppuré par l'ouverture et le 
pansement antiseptique. 



1880 

De Talimentation végétale 
chez l'homme. 



Essai sur les oreillons sous- 
musculairos. 



Du rétrécissement mitral ; sa 
fréquence plus grande chez la 
femme que chez l'homme. 



1881 

Etude sur la physologie de 
la menstruation et sur ses rap- 
ports avec Tarthritisme et la 
scrofule. 



Mme Ferrée 
(née Rosa Mouton) 



Etude sur les épanchements 
chyliformes des cavités sé- 
reuses. 



Mlle Romasov 
(Léonida) 



Essai sur la hernie lom- 
baire. 
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Mlle Skwortzoff 
(Nadine) 



De la cécité et de la surdité 
des mots dans Taphasie. 



Mlle Bourchier 
(Hélen-Johnstone) 



1882 

De lacon-ervation des vibra- 
tions thoraciques dans les épan- 
chements pleurétiques. 



Mme Benoit 
(Victorine) 

Mme Berline- 
Héring 



1882-1883 

De la paralysie spinale in- 
fantile. 



Contribution à Tétude <Je la 
lithiaise biliaire dans ses rap- 
ports avec la grossesse et l'ac- 
couchement. 



Mme Waite 
(Mary Trégaskis) 



Contribution à l'étude de la 
rupture des kystes de Tovaire. 



Mlle Wichinsky 



De la péritonite puerpérale 
chez les nouveaux-nés. 



Mlle Coutzarida 
(Marie-V.) 



1883-1884 

De Thydrorrhée et de sa va- 
leur sémeiologique dans le 
cancer du corps de Tutérus. 



Mlle Ellaby 



Mlle Kraft 



De l'aniplitudc de conver- 
gence. 



Traitement de rempyème par 
la pleurotomie antiseptique. 



j. 
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Mlle Lowry 
(Agnès) 

Mlle J. Lowry 



De certains accidents de 
croissance desostéo-myelites. 



Dqa hémoiThagles intestina- 
les dans la lièvre typhoïde. 



Mlle Mesnard 
(Elise-Marie) 



I8ai-i8a5 

De rinHuence de quelques 
lésions syphilitiques du col de 
Tutérus sur Taccouchement. 



Mme Vve Sarrante 

née Joséphine-Inès 

Gâches 



Ëtude microscopique d'un 
lithopédion. 



1885-1880 

Les thèses des diplômées nous manquent. 



Mme Conta 
(Pulchérie-Prôfira) 



1888-1887 

Du mal de Pot tau-dessous de 
la moelle chez les enfants et de 
ses conséquences au point de 
vue de l'accouchement. 



Mme Vve Hérodi- 
noff de (A.dèle 
TergoukasofT) 



£âsai sur les mycloencépha* 
lopathies syphilitiques tertiai* 
ses diffuses et disséminées. 



Mlle Bradley I lodisme. 



Mme Merrit 
(Emma-L.) 



Quelques recherches sur le 
rapport des crevasses du ma-» 
melon, aux abcès du seiAi 
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Mme de Gorsky 
(Zénaïde) 



Mlle Minovia 
(Mina) 



Mme Sollier(Alice) 

née 
Mathieu- Dubois 



Mlle Chopin 
(George) 



Mme Déjerine- 
Khumpte 



Mlle Edwards 
(Blanche A.) 



1887-1888 

I Considérations sur la folie 
I puerpérale et sur sa nature. 



Etude médico*légale sur la 
mort subite à la suite de coups 
sur Tabdomen et le larynx. 



De l'état de la dentition chez 
les enfants idiots et arriérés. 
Contribution à l'étude des dé- 
générescences dans Tespèce 
humaine. 



1888-1880 



Elimination de l'acide sali- 
cylique suivant les divers états 
des reins. Ses transformations 
dans l'économie, son action sur 
les principaux éléments de 
l'urine. 



Contribution à l'étude des 
polynévrites en général et des 
paralysies el des atrophies sa- 
turnines en particulier. 

Etude clinique et anatomo- 
pathologique. 



De riiémiplégie dans quel- 
ques affections nerveuses. 
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Mlle Finkelstein 
(Hélène) 



Mlle Goklspiegel 
(Hélène) 



M"* R. Margoulioff 



Mlle Pierre 
(Mario) 

Mile Schullze 
Caroline 



Mlle Sckatcheff 



Mlle Bran Jaen 1er 



Mlle Gaulacoll 
(Marie) 



Mlle Dylion 
(Berta) 



Mlle Dylion 
(Cécile) 



De rinfluencede l'utérus sur 
les complications des endomé- 
trites. 



Contribution à Tétude de 
rhvstéric chez les enfants. 



Contribution à Tétude de la 
variole contractée par le fœtus 
dans la cavité utérine. 



Contribution à Tétude de 
l'impaludisme. Diathèse. 



La le m luo médecin au xix* 
siècle. 



E lude sur la situation hygié- 
nique des ouvriers en Russie. 



Contribution à l'étude de 
spléno -pneumonie chez Ten- 
faut. 



Déchirures et perforations 
des petites lèvres dans les ac- 
couchements. 



Dp l'insertion vicieuse du 
placenta. Passai do clinique thé- 
rapeutique. 



Contribution à l'étude des 
kystes hydatiqucs de la portion 
antéro-supérieure du foie. 
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Mlle Finkelslein 
(Anna) 



Remarques sur les pleuré- 
sies purulentes de Tenfance. 



Mlle Frenkel 
(née Zessarky) 



Gjntribufllon à l'étude de la 
médication hypirotique anal- 
gésique. 



Mlle Herzeinstein] Contribution à l'étude de l'ic- 
(Hélène) | tère catharral prolongé. 



Mlle Jaknbowska 
(Félicia) 



Des résultats immédiats et 
éloignés du traitement électri- 
que des fibromes utérins par la 
méthod*^ du D"" Apostoli. 



188O-18O0 



Mme Kouindjy 
(Pomeranetz) 



Valeur diurétique de la théo- 
bromine. 



Mlle Krykus 
(Hélène) 



Mortalité des enfants hérodo- 
syphilitiques. 



Mlle Lévine (Ida) | Allaitement artificiel. 



Mlle Lichtermann 
(Sophie) 



De la forme ascitique de la 
péritonite. Tubercules. 



Mme Lowenthal 



Contribution ii l'étude du ré- 
trécissement mitral pur. De 
Tinfluence réciproque du rétré- 
cissement et de la grossesse. 



Mlle Mcïîacli 
Sophie) 



Les sucres comme diuréti- 
ques. 



■ / 
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Mlle I Contribution de remploi de 

F. Mendeissohn | l'iode en obstétrique. 



Mme Miropolsky 
(Sophie) 



La grippe daug les hôpitaux. 
1889-1890. 



Mme Pokitonoff 
(Mathilde) 



Contribution à l*étude des 
complications oculaires de Tin- 

fluenza. 



Mlle Roussel 
(Marie) 



Troubles sympathiques du 
cœur dans les maladies de 
Tutérus. 



Mme Vinaver 



Etude sur le curettement, en 
France. 



Mme Walker- 
Bruère (Elisabeth) 



De l'albuminerie puerpé 
raie. 



Mme 
E. Warchavskaïa 



De l'urémie et de Tétat du 
cœur dans la néphrite compli- 
quant le cancer de Tutérus. 



Mlle Aschpiz 
(Esther) 



i8t>o-iaoi 

Etude sur les pleurésies qui 
accompagnent le rhumatisme 
articulaire aigu chez Tenfant. 



Mlle Bernstein- 
Kohan (Anna) 



Contribution à l'étude du 
diabète traunia tique. 



Mlle Dobrouskine 
(E.) 



L'irrigation continue comme 
traitement prophylactique et 
curatif de la septicémie puer* 
puérale. 
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Mlle Moehez 
(atnée) 



De Tinfluence des maladies 
aiguës sur rallaitement. 



Mme P. Boyer 



1801-1802 

De la conduite à tenir dans 
le cas de prooidence du cordon 
ombilical. 



Mlle de Forin 



Mme Grinièwich 

(Olga de) 

née Sawitzky 



Mlle Kaiser 
(Hélène) 

Mlle Landais 
(Camille) 



•Mlle Margouliss 
(Rose) 



Mlle 
Mlodziegowska 



Coniribulion à l'étude du 
développement prématuré da 
placenta normalement inséré. 



De TalUitement maternel 
considéré au point de vue des 
gàlactogogues. 



La semeiologie des palpita- 
tions. 



Des inhalations d'oxigène 
dans rhygiène et la thérapeu" 
tique des nouveaux-nés. 



(Jontributiou à l'étude de 
Totite moyenne aiguë suppurée 
dans les maladies infectueuses 
chez les enfants. 



Diarrhée des nourrissons, 
essai de clinique thérapeutique . 
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Mlle Mourlot 
(Camille) 



Des variations de poids chez 
les nouveaux nés, nourris par 
leur mère, pendant les 10 pre- 
miei»s jours. 



Mlle Rosenihal 
(ThérAse) 



Quelques considérations sur 
laphlegmatia-albad'olens puer- 
puérale et son traitement. 



1802-1803 

^,„ _, , , . 1 Contribution à Tétude de 
Mlle Bychowski ,« .. . .. 

^ 1 hvstero-traumatisme. 



Mlle Faikiud 
(Stéphanie) 



Du somnambulisme dit na- 
turel (noctambulisme). 



Mlle Kaplan- Du courant alternatif simi- 

Sapina (Mina) soïdal en gynécologie. 



Mlle Kaalmaun 
^Anna) 



Contribution à Tétude des 
pleurésies métapneumatiques 
plus ou moins tardives à épan- 
chements séro-fibrineux. 



Mlle Kohan (Anna) 



Gontiibutiou à l'étude du 
traitement des abcès froids, 
nouveau procédé d'ablation 
complète. 



Mlle Krimer 
(Estella) 



De rintcrvcntion chirurgi- 
cale dans les kystes de l'ovaire. 



Mme Nageottenée 
Wilbouchewitch 



Traitement antiseptique des 
brûlures. 
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Mme E. Pillet- 
Fouet 



Mlle Scherr 
(Marie) 



Mlle ^aisman 
(Sara) 



Mlle Bologowski 
(Sophie) 



Mme Bonnier- 

Pierre 
(P. Cherchevski) 



Mme Ghellier 
(Dorothée) 



Mlle Djaoritch 
(Laubitza) 

Mme Dluska 
(Bronislas) 



Des perturbations mentales 
dans le cours du goitre exoph- 
talmique. 



Traitement de la mort appa- 
rente des nouveaux nés. 



Contribution à Tétude des 
éruptions ou dermatoses sus- 
citées ou réveillées par la vac- 
cination. 



Sur le choléra asiatique de 
1893-93 en Russie et sur les 
mesures administratives prises 
par le Gouvernement contre 
Tépidémie (carte). 



De la nécessité de l'examen 
bactériologique pour le dia- 
gnostic des angines diphtéri- 
ques (3 planches). 



Fièvre thyphoïde et fièvre 
puerpérale. 



Contribution à l'étude de 
rindicanurie chez les enfant». 



Contribution ùl Tétude de 
Tallaitement maternel. 
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Mlle Gorviti 
(Chîndel-Rebecca) 



CoxkiributioQ aux formes cli- 
niques anormales d>adocar- 
dite infectieuse chez les en- 
fants. 



Mlle Kalopothakès 

(Marie-Hoper- 

Blackler) 



Troubles et lésions gastri- 
ques dans la dispepsie gastro- 
intestinale des nourrissonsi'' 



MlleLeder(Gécile) 



Etude sur les troubles diges- 
tifs dans le cours du typhus 
exanthématique. 



Mlle Olschewska 
(Hedwige) 



Contribution à Tétude clini- 
que de la myocarditetTpboïdl- 
que chez Tenfant. 



Mile Pokitonoff 



Hygiène de la mère et de 
Tenfant et Hygiène de la peau 
dans la première enfance. 



Mlle Pasternak 

(Elisa) 

Mlle Sulicka 
(Marie) 



Traitement des angiomes par 
rextirpaiion. 



Contribution à Tétude des 
fistules et kystes congénitaux 

da cou. 



Mme Bernsiein 
(Elisabeth) 
Woulbroun 



1804-1895 

Contribution à l'étude clini- 
que sur le pronostic de Tèm- 
bryotomie céphalique. 
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Mlle Bouet 
( Franciane ) 



MlleBrombarg 
(Touba) 



Mlle Brayant 
(Sophie -Btien* 

nette) 



Mlle Demollières 

(Juliette) 



Mlle Eleneff 
(Anna) 



Mme Feit 
née (AnnaFrelieh) 



Mlle Guttelson 
(Sophie) 



Traitement des abcès tuber- 
culeux de la coxo-tuberculose 
et du mal de Pott par les in- 
jection» du nepbtol-camphré . 



Sur un cas de bruit de galop 
droit permanent, développé au 
cours d'une fièvre typhoïde. 



Des principales causes d'élé- 
yation de température chez les 
accouchées. 



Contribution à Tétude des 
fibromes utérines ; hémorragies 
utérines. Indications du curet- 
tage. 



Contribution à Tétude des 
manifestations onilaires de la 
syphilis de l'encéphale. 



Traitement de la période al- 
gide du choléra à l'hôpital St- 
Pierre et Paul de St-Péters- 
bourg pendant l'épidémie de 
189-2. 



Etude d'hygiène alimentaire. 
De la valeur nutritive de la 
farine de néré ou de nété et son 
application à l'alimentation de 
premier âge, avec 3 figures. 



jt. 
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Mme Magnus 
n«''e (Salomon) 



Etude clinique des tumeurs 
adénoïdes, leur traitement chi- 
rurgical; résultats post-K>péra- 
toires. 



Mme Pellior 

née 

Pcrlia-Goussakoff 



La méthode de Thirre-Brandt 
et son application au traite- 
mont des maladies des femmes. 



Mlle Pedobédolï 
(Olga) 



Contribution à l'étude des 
résultats éloignés de ropératiou 
de Schrœder. 



Mlle Porojnidkew 
(Anastasie) 



Contribution à Tétude des 
palpitations aux affections gas 
triques. 



Mlle Protopopoff | De la cécité en Russie. 



Mlle Rechteier 

née Marie 
Sch moule witch 



Des troubles cardiaques si- 
mulant rhypertrophie cardia- 
que de croissance. 



Mlle Scbeintziss 
(Scheindlia Kaïa) 



Essais sur les conditions des 
femmes et des enfants dans lea 
fabriques russes. 



Mme Vve Tiko- 

miroff (née 

Lazaref-Slanichef) 



Contribution à Télude des 
formes cliniques de Tangine 
de poitrine, en particulier de 
la forme mixte. - 



Mlle Weiberg 
(Sophie) 



De l'angine à pneumoeo- 
ques. 



THÈSES 



93 



Mlle Zégilson 
/Eugénie-Rébecca) | 



Contribution à Tétude des 
kystes du vagin. 



Mlle Dumitrescu 
(Marie) 



Mlle Golde 
(Estber) 



Mlle Guillarmon 
(Angelina) 



Mlle Hern 
(Salomé) 



Mlle Joteyko 
(Joséphine) 



Mlle Lape 
(Esther) 



Mlle Leclerc 
(Jeanne) 



Mlle Lesly 
(Catherine) 



1805-1890 

Contribution à l'élude des 
absences congénitales du vagin 
au point de vue chirurgical. 



L'incinération aux points de 
vue hygiénique et historique 



Kinésithérapie gynécologi - 
que. Valeur hémostatique de 
certains mouvements muscu- 
laires contre les méno et les 
métrorrhagies chroniques. 



Contribution à Tétude de la 
grossesse imaginaire. 



La fatigue et la respiration 
élémentaire du muscle. 



Traitement antiseptique de 
Tangine scarlatineuse par la 
scarlatine résorcinée. 



Essai d'hygiène sociale. Des 
moyens simples à employer 
pour éviter et guérir la tuber- 
culose. 



De la narcolepsie. 
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Miue Liehrinann 
Joséphine Colson 



Contribution à Tétado de la 
paihogénie et du traitemeiit d« 
la phlenialîa alba dolen puerpé- 
rale. 



Mlle Masiié 
(Marie) 



Essai sur les frythômea 
pneumoniques chez l'enfant. 



Mlle Xauplioton 
(Irène) 



S or quelques causes d'aryth- 
mie dans le rétrécissement mi- 
tral. 



Mlle Kzediewiez 

(Eugénie 

Anloninc de) 



Infection et symétrie. 



Mlle Samouiio- | t j * t 

^,[I^ç1j La gampsodactyhe. 



Mlle Sélacovitch 
(Anka) 



Ceitains accidents articulai- 
res chroniques consécutifs au 
rhumatisme articulaire aigu* 



Mlle Tzeylline j Hépatite syphilitique hérédi- 
(Rosa) I taire tardive. 



Mlle Zlotowska 
(Régine) 



Historique général de la sé- 
rothérapie . Son application 
dans le tétanos, la diphtérie et 
les affections à stéreptoeoques* 
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MLleBalabui 

(Brandele) 



L«s limons d« la ville d*0- 
dMsa et la limonothérapie. 
Etude sar \m genre particulier 
de balnéothérapie en Russie. 



MUe fioosignoho 
{Roie-Amiféar 

Camille) 



Ëtude ttur le traitement con- 
aarvateur des blessures graves 
de i'ceU. 



Mlle Bialvaussoff j ^^ ^^bète «ucré chez les 

Prascovia- ] ^ . 
Steméonare^wna I «aa»»- 

^^ «dST**^! ^®^ occipîto postérieures. 



Mlle de 
Gbrzanowska 



Du pneumothorax chez l'en- 
fant. 



Mlle Chaniiafiiiet 

(Juliette-Mar* 

guérite- Augustine- 

Mari^ 



Etudes m<!'dicales sur les 
genres < Arum et Acte a ». 



Mlle Conta 



<01ga)j 



Contribution à Têtu de du 
sommeil hystérique. 



«#11 rr 1. I CoQtribation à réttide de la 

Mlle Kachperow I „^^ ., .„• 

) nenrastnenie. 



MUa dm Maiewiskai - Contribution à rétnde de la 
(Gabrislle) | névrite aieendantei 



im 
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Mlle Mvzinska 
(Antoinette) 



Contribution à l'étude des 
traitements des néphrites in- 
fectieuses par la teinture des 
cantharides. 



Mme Pliilipporf 

née 

Zé II aide SoudakofT 



M ilePokhry sclkine 
(Tatiiine) 



Mlle Pompilian 
(Mariette) 



Mme de Puilïe de 

Magondeau (née 

Léonie Sénépart) 



Mlle Relers 
(Marie) 



Mlle Schultz 
(Marie) 



Mme Tacké 

née 

(Nededja Lénivoff) 



De la valeur des transplan- 
tations musaclo - tendineuses 
dans le traitement du pied-bot 
paralytique. 



Des variations de forme du 
C(Our dans les névroses. 



La contraction musculaire et 
les transformations de Téner- 

gie. 



Contribution à Tétude de la 
leucokératose vulvovaginale. 



Valeur diagnostic de la du- 
reté du premier bruit dans le 
rétrécissement mitral. 



Contribution à Tétude du 
traitement opératoire du croup. 
Ecouvillonnage et dilatation 
de la glotte. 



Traitement des maladies du 
cœur, par la gymnastique sué 
doise. 
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Mlle Abricossoff 
(Glaffira) 



1897-1898 

L'hystérie au xvii* et xviii» 
siècles (étude historique). 



Mlle Akinoflf 
(Nathalie) 



Bakradzé (Marie) 



Mlle Bélianine 
(Catherine) 



Mlle Gheboldaïeff 
(Inna) 



Mlle Gaboriau 
(Héléna) 



Mme Landis 
(Mosa) 

MlleLevin 
(Ghava) 



Du écotome centrale dans les 
hémorrhagies rétiniennes au 
point do vue de la perception 
dos couleurs. 



Contribution à l'étude du 
traitement chirurgical du pied- 
bot paralytique. 



Troubles de la parole dans 
rérai plagie infantile. 



De Tinâuence française dans 
le développement de la science 
médicale en Russie. 



Essai sur la gehùse et révo- 
lution de la thérapeutique. 



Contribution à l'étude de la 
sclérose en plaques chez l'en- 
fant. 



La syphilis ignorée. 



Mme Margolés 

(née Rebecca 

Kaménetzsky 



Troubles psychiques consé- 
cutif aux opérations pratiquées 
sur l'appareil génital de la 
femme . 



u 



OH 



Li':s FrMMF:s docteurs en médecine 



Mil»' l{ei<-lienst«'in 
(Mario) 



Contribution à lï-tude du 
Irait ement par les eaux miné- 
rales ft le Kouyss en Russie. 



Mlln Scliiiskv 
(Mario) 

Mil»' Volpor 



Do la grippe dans ses rap- 
]»orts avec la puerporation. 



Des troubles trophiques dans 
la K'pre.^ 



M' Aiiiii'ux Addi 
(Marie-Evelinc) 

Mino AmiTiolf 
(Xathulie) 



iaiim-i»tPO 

Contribution à Tétudc dos 
paralysies radiculaires du 
j)lcuxus l)rachial. 



Des paralysies radiales au 
cours de révolution dés frac- 
tures de l'hiimerus. 



Mlle Bhiiiikoff 
(Sîirali) 



D'un nouveau procédé de 
col|»o})eriuOorrhaphio dans le 
traitement do la rectocole. 



Mme Chîitornilkoty 

(m'e Mario 
Pereplcfsohikoir) 



Contribution à l'étude de 
l'emploi du lait stérilisé chez 
les nourissons. 



Mlle Da^vido^vitch 



Sur les clieloïdos ci en par- 
ticulier sur loschcloïdes consé- 
cutives à riipplicalion sur la 
peau de teinture d 'iode et de 
I cata[)lasmcs sinapiB<^s. 
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Mlle Evreinoff 
(Elise) 



MineFiltz (Marie) 



Mme Goldmann 
(Marie) 



Mile Kainensky 
(Marie) 



Mlle Krerer 
(Eugénie) 

Mlle Lapidous 
(Ronia) 



Mlle Lascaronsky 

(Catherine 

Grégonewona) 



Mme Lislchine 

(m'fc Nadiedja 

Sokolowski) 



Mme Petit 
(Louise) 



Mlle Révelioti 
(Vera) 



Contribution à l'étude des 
fractures par le massage et la 
déambulation. 



Contribution à l'étude de 
l'oreille hystérique. 



Confusion mentale chez les 
hystériques. 



De la pneumonie franrhe à 
rechute. 



De la pneumonie non hé- 
morrhagique dans le cancer 
pleuro pulmonaire 



Contribution à l'étude do 
l'alleechirie. 



Contribution à l'étude de 
l'échtyma tér»''brant infanti- 
cile. 



Trauuiatisme comme cause 
occasionnellede l'atrophie mus- 
culaire progressive. 



Séborrhée grasse de Sabour- 



rand. 



L'acide picriquo est-il toxi- 
que? 



** 
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Minr Sarrante 
l.i»iiriè (Sivecha) 



De rinfluence du repos sur 
la liurrc de la gestation. 



Mme Tvlicka 
iiitr'Houil/inska» 



Du corset: ses méfaits au 
point de vue hygiénique. 



Mino Waitz 



Les ulcérations du coi uté- 
rin et leur traitement par ^es 
scarifications linéaires. 



Mme \VolU'nsli«M*ii 

née 
Ni'iga \Vîil>ln.»rd 



Contribution, à TtHude dt 
Tacroparesthesie. 



MUj» Hohineau 



Etude sur les microbes de 
Tozogène. 



Mlle Bourdes ( ^^^ ?"'o'^.P«Me de la fièvre 

' ^'anprlionnaire. 



Mlle 
n. I,atvcli*»tV 



, Traitement du trachome et 
de quelques-unes de ses com- 
plications par la greffe de la 
muqueuse buccale. 



I atn>- 1 f loo 



Mlle Entz 



Consultation des nourrissons 
et allaitements. 



Mme Vogl 

née Aufc'usline 

Meunier 



P'.tude sur la myelinisation 
des luMuispht'res cérébraux. 
Note : Extrêmement bien. 



^ 



THESE» 



101 



Mme 

Kzitchevsky 

Gachbaum 



Sur un cas d^ankvlose artî- 
culaire progressive et végéla- 
lisée. 



Mlle Tarkhariants 



Mlle Dobrvnine 
(Nadine) 



Mile Soroker 



Mlle Moichan 



Mlle Gunsbourg 



Mlle Kaîinine 



Mme Séraid- 
Masselin 



Contribution à 1 V»tude du foie 
dans la chlorose. 

Reçue avec mention tr«\H 
bien. 



Du syndrome de Tliypoleu- 
sion artérielle dans la cirihi)S 
atrophique avec ascite. 

Note : Très satisfait. 



Fréquence du rein mobile 
chez la femme atteinte de ma- 
ladies génitales. 



Sur certaines formes des con- 
tractions dans l'athétosc. 

Reçue avec la mention très 
bien. 



Hysteronne nn'diano anté- 
rieure, médiane et abdominale. 
Note très bien. 



Contribution à l'étude des 
signes de la syphilis liérédi- 
taire précoce. 



De rhypcrtrophie du thymus 
par la leucocythemie. 



6. 
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Mme SlOilel 
N»'»' l'clicie Zicgel 



M1I*> H:iii(liiiu 



])e rutilltc de rensei^ne- 
inciil a\ix jeunes filles de Thy- 
giène et de quelques éléments 
lie iiit'dccinc pratique. 

Note extromement satisfai- 
s:inte. 



Siipticouiio des nourrissons, 
septicémie pneumocoque, épi- 
démicjue, suraigiic. 
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Adresses des Femmes Médecins 

PARIS 



Mlle Bonsignorio, rue de la Boëtie, 2. 

Mme Benoit, rue de Miromesnil, 57. 

Mme J. Bertillon, docteur, avenue Marceau, 20. 

Mme Bouhet Henry, docteur, rue des Francs- 
Bourgeois, 33. 

MlieBouiilet, boulevard d'italie, 10. 

Mlle Bouët, à Vichy, 13, rue Alquier, Villa- 
Continentale. 

Mme veuve Madeleine Brès, accouch. mal. des 
femmes et des enfants, rue Nollet, 8(>, et 10, rue 
Yignon. 

Mme Broodurst, rue Grevaux, 0. 

Mme Paul Boyer, rue de Bourgogne, 52, 

Mme Conta, docteur, rue Duphot, 25. 

Mme Ghellier, impasse de la Visitation, 4. 

Mlle Desmolières, rue Bellefond, 14. 

Mlle Clarisse Danel, avenue d'Orléans, 110. 

Mme Dluska, rue d'Allemagne, 92. 

Mme Cécile Dylion, docteur, rue de Madrid, 17. 

Mme Berthe Dylion, docteur (maladies des 
femmes et accouchemenls), rue Vignou, 30 

Mme Dejérine, boulevard Saint-Germain, 108. 

Mme Blanche Edwards-Pilliet, docteur (maladies 
des femmes at des enfants et maladies nerveuses), 
rue Richepanse, 4. 

Mlle Stéphanie Feukind, rue de Villersexel, 7. 

Mme Finkelstein, docteur, rue de Rome, llîi. 

MmeFouré-A^cMpz, xuc> d'Artois, 28* 



Mme Helina Gaboriau, rue de Moscou, 39, (ma- 
ladieti des Tenimes et doti jeunes fiUes). 

Mme Gâche*- Sarrau te (Barthélémy), nie de 
nome, ijI. 

MmeO. de Griniewitch, rueCambon, 22. 

Mme Guenot, docteur, boulevard de tn Made- 
leine, 19. 

Mlle HersiusteJD, rue de PoDtliiâu. 48. 

Mlle G- Hoellzel, docteur, boulevard de Caiir- 
celles. K7. 

Mme JoBeph Jotecko, avenue Montespan. 7. 

Mlle Kachuerow, rue Washington, '£i. 

Mlle Kauftmann. rue Froîdevaus, 8. 

Mme Kauiiidjy (maladies des femniea el dfii 
enfants), boulevard Mflponta,'2i. 

Mme HéiÈQo Krykous, docteur (maladies d«B 
femmes el des enfants;, rue du Marche, 10, à 
Neuill}-. 

MlleLeder, maladies des femmes, rue du Car- 
dinal-Lemoine, 51. 

Mlle Camille Laudais, docteur, (es-moniteur 
d'accoucbement ù la Clinique de la FacuJlË), rue 
Larribe, 3. 

MmeLiclilermatin, rue de Maubeuge, TS. 

Mme Liolirmann Golson, docteur (externe des 
hôpitaux de Paris), maladies des femmes et des 
enfants, réduction des tumeurs libreuses par 
l'ilect., rue Gaumartln, 36. 

MmeLiehrmann, clinique, faubourg St-Honnré, 
106. 

Mme Louise Litaner, rue de la Bienfaisance, 3t. 

Mlle Leclerc, rue Richepause, 4. 

Mme Maneaki, quai d'Orléans, 3S. 

Mlle Maleski, quai Bouxbon, 49. 

Mme Magaus, boulevard Péreire, 72. 

Mlle P. Mostries (chirurgien dentiste de 1» 
Faculté de Médecine de Paris), rue Jacob, 5t. 

HmeS.Miropokka,docteiir(maIadieadosfemines 
•Ides enfants), rue Hicbelieu, 18. 

Mme Moreau, Ghausaée-d'Antin, 35. 
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Mme Myzinska, 44, rue Amelin, 

Mme Nageotte, rue Vaviu, 3. 

Mme Pchédnievitch, rue Lemercicr, '^y) 

Mme Pelelier, rue de Thann, 10. 

Mme Perrée, rue Le Peletier, 18 (maladies <les 
femmes et des enfants) . 

Mme Petit, rue Ordener. 143. 

Mme Paul Roger, Docteur Marie-Pierre,rue Tour- 
nefort, 16. 

Mme Pokitonoff, rue la Boétie, 85. 

Mlle Przedniewicz , docteur (accouchements, 
maladies des femmes et des enfants), rue Jouf- 
froy, 42. 

Mme Pierrot-Lappe, ruedesHaudriettes,o. 

Mme Rosenthal, avenue Montaigne, .30. 

Mme Raymond, rue Halévy, 4. 

Mme Rechteimer, rue Garancière40. 

Mme Sophie Scheinziss, rue de l'Echiquier, 4*2. 

Doctoresse Schultz, rue d'Alésia, 74. 

Mme Alice Sollier, route de Versailles, 145. 

Sanatorium, Boulogne-sur-Seine. 

Mme Sosnowska, rue Glément-Marot, 13. 

Doctoresse Sulicka, rue Claude-Bernard, 7'i. 

Mlle de Schanouska, rue de Moncey, 18. 

Mme Tourangin, boulevard Voltaire, 20 bis. 

Mlle Gzetline, rue de Ponthieu, 54. 

Mme Verrillac, rue de Montyon, 17. 

Mlle Pariselle, 5, rue d'Assas. 

Mme Léa Sérard-Masselin, à la Garenne-Co- 
lombes. 






Prix de l'Académie de Médecine 

DE PARIS 

hl>riNrs A KKCOMPKNSEU LES MEILLEURS 
OLVHA<ii:s PHKSKNTKS DANS L'ANNÉE 



Ainsi que leurs confrères masculins, les 
l'iuiliantes en médecine peuvent recevoir 
dos récompenses, et concourir pour les 
}Mix, dislril)U('S chaque année par la Fa- 
culté do Médecine de Paris. 

Nous avons vu qu'un certain nombre 
d'entre elN's ont obtenu des prix et que 
d'autres ont eu leurs thèses récom- 
pensées. 

11 nous paraît à propos de f;iire remar- 
quer (juc, parmi les treize prix mentionnés 
ci-ai)rés, six ont été olïerts ou légués par 
des fomnifs. 

Cola prouve quelles ne restent pas indif- 
férentes aux diverses manifestations de la 
vie sociale, et que, si les unes emploient 
leur activité aux études médicales, il en 
cstd'autresqui savent encourager par leurs 
bienfaits, les efforts que l'on peut tenter 
pour apporter des remèdes aux- maux de 
l'humanité souffrante. 



Bi6i)failiFiG6$ 

de l'Académie de Médecine 

DE PARIS 

• FONDATIOXS DE PKIX 



PRIX CHATEAUVILLARD 



Ce prix, dû aux libéralités de Mme 1? 
comtesse de Châteauvillard, née Sabatier; 
et de la valeur de 2.000 francs, est décerné 
cha<iue année par la Faculté de ^lédecinrt 
de Paris, au meilleur travail des scienrrs 
médicales, imprimé du P' janvier au 31 dé- 
cembre de Tannée précédente. Les on vra'»es 
destinés à ce concours doivent être écrits 
en français (les thèses et diss(^rtations 
inaugurales sont admises au concours). 

Le conseil de la faculté a décidé (10 dé- 
cembre 1897), que lé prix Chàteauvillard 
serait décerné dès le coniniencenient de 
chaque année (en février ou mars). 

Ils sont reçus au secrétariat de la Faculté 
du 1'^ janvier au 31 janvier de Tannée qui 
suit leur publication. 
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DONATION FAUCHER 



Par atle nolarié en date du 20juillet 18U4, 
Mme Alexandra-Vincentine-Sophie Wo- 
lowska. vouvf de M. Léon-Joseph Faucher, 
a fait (Ion à la Faculté de Médecinede Paris, 
d'uni' l'iMile de 1/2W francs en 3 0/0, sur 
l'Klal l'ranrais, pour les arrérages être em- 
ployés, chaque année, à couvrir de leuro 
frais do scolarité, d'examen et de diplôme, 
ainsi (jue des frais d'impression de la thèse, 
deux étudiants français et deux étudiants 
polonais. 

Par décret, en date du o janvier 1895, 
M. le doyen a été autorisé à accepter 
celte donation au nom de la Faculté. 



*■ ""■ 
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PRIX BÉHIER 



Mme veuve Béhier a légué à la Faculté 
de Médecine de Paris, par un testament en 
date du 7 octobre 1889, une somme destinée 
à la fondation d'un prix biennal qui sera 
décerné à l'auteur du meilleur travail sur 
une question de pathologie médicale. 

Ce prix qui est de 1800 francs, sera 
attribué en 1900. Le sujet proposé pour le 
concours est ainsi conçu : 

« Des hémorragies des muqueuses et 
de la peau dans les maladies du foie ». 

Les mémoires devront être déposés au 
Secrétariat de la Faculté, avant le 15 octo- 
bre 1900, à 4 heures, dernier délai, sans 
aucune désignation d'auteur, mais avec 
une épigraphe pour la faire connaître. 



1 
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PRIX CHARLES LEGROUX 



Par acte notarié en date du 5 avril 1897, 
Mme veuve Legroux a fait don à la Faculté 
de médecine de Paris d'une somme de 
10.000 francs, destinée à Tacquisition d'un 
titre de rente de 8 0/0 sur l'État français, 
pour les arrérages de cette rente être affec- 
tés à la fondation perpétuelle d'un prix 
dénommé prix Charles Legroux et qui sera 
décerné tous les cinq ans, par ladite fa- 
culté, au meilleur travail sur le diabète, 
ses causes et son traitement. 

Ce prix sera attribué en 1902. 

Les mémoires des candidats doivent être 
déposés au secrétariat de la faculté avant 
le 15 octobre 1902, dernier délai. 
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LEGS BARKOW 



i(Ime de Barkow, née Guibert, par un 
testament en date du 2 juillet 1828, a fait, 
à l'Université, unlegs universel, pour être 
employé à aider des jeunes gens pauvres 
à faire de bonnes études et à s'ouvrir par 
ce moyen une carrière honorable. 

Le revenu annuel est de 3.000 francs; il 
est affecté à l'entretien de bourses dans les 
établissements d'enseignement supérieur 
de Paris. 

Pour participer à ce legs, les candidats 
devront en faire la demande avant le 
1®' septeml^re ; cette demande doit être ac- 
compagnée de toutes les pièces de nature 
à éclairer la Faculté sur la situation de 
fortune des postulants et celle de leur fa 
mille» 
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LEGS PELRIN 



Par acte du 22 juin 1845, M. et Mme Pel- 
rin ont institué en mémoire de Charles 
Pelrin, leur fils, des bourses destinées à 
assurer à des étudiants peu aisés le bienfait 
de renseignement supérieur. 

CONDITIONS DU LEGS 

l' Etre bachelier es sciences ou ès lettres ; 

2" Etre d'une conduite régulière et hon- 
nête; 

3' Annoncer des aptitudes pour l'ensei- 
gnement supérieur; 

4*^ Appartenir à une famille peu aisée, 
domiciliée à Paris depuis cinq ans au 
moins. 

Les candidats devront adresser leur de- 
mande le 1'' septembre; cette demande doit 
être accompagnée de toutes les pièces de 
nature à éclairer la Faculté sur la situation 
de fortune des postulants et celle de leur 
famille. 







Noms des bienfaiteurs 

de rAcadémie de Médecine de Paris 

FONDATEUBS DE FBIX 



Les hommes sont en majorité parmi les 
bienfaiteurs puisque leur nombre s'élève à 
sept, tandis que les femmes ne com[)lent 
que pour six. 

Néanmoins, et quoique dans cet ouvrage 
il ne soit traité que de ce qui se rapporte 
aux femmes, nous ne pouvons passer sous 
silence et nous dispenser de placer, à côté 
des bienfaitrices que nous venons de nom- 
mer, les noms de ceux qui, comme elles, 
sont dignes de figurer dans cette nomen- 
clature qui leur est commune, parce que 
tous se sont fait un égal devoir et un égal 
honneur d'encourager a perpétuité le mé- 
rite et les efforts des travailleurs qui se 
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distinguent dans leurs études médicales, 
!• Prix Gorvisart. 
2" Prix Monthvon. 
3° Prix Barbier. 
4*» Legs du baron de Trémond. 
5-^ Prix Lacaze. 
& he'j^s Jeunesse. 
7" Prix Saintour. 
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Si les femmes médecins n'ont pas de 
qaalifications spéciales dans les pays 
latins, il n'en est pas de même pour celles 
des races Anglo-Saxonnes. Les prénoms 
démonstratifs: Z^et /a, qui personnilient 
le genre féminin n'existent pas dans cette 
langue. Ils sont remplacés par un seul 
mot: The, qui est des deux fi^enres et sert 
à désigner aussi bien riioinine (]ue la 
femme, le genre masculin et le genre fé- 
minin. Pour parler d\m docteur hoinme on 
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dira : The Doctor. et pour désigner un 
docteur femme, on dira également : The 
Dorfor. seulement, on saura reconnaître 
le sexe au prénom ou à la personnalité, 
comme S/** pour un homme, ilfr^pour une 
dame et Miss pour une demoiselle. 

Néanmoins les dictionnaires anglais por- 
l(*nt la mention: Doctoress^ pour désigner 
une femme qui a été admise a l'exercice de 
la médocine. 

Si ])ien qu'en Angleterre, les femmes 
médecins, à ["encontre des Françaises qui 
n'en ont point du tout, ont deux qualifica- 
tions équivalentes quiservent à les désigner 
sous leur titre scientifique. 

L'Amérique est le premier de tous les 
pays ou les femmes aient commencé à 
étudier la médecine et à se faire recevoir 
docteurs. 

La première femme fût reçue en 1847, à 
l'Université de Boston, après cinq années 
d'études. 

L'initiative de Miss Elisabeth Blackwell 
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aussi neuve que hardie, ouvrit une nou- 
velle carrière à Tactivité de ses compa- 
triotes, et peut être aussi, cette initiative 
venue d'outre mer, ou elle donna des ré- 
sultats très satisfaisants, ne fût elle pas 
sans servir d'exemple et peut-être même 
sans exercer une certaine influence sur 
Tesprit des femmes sérieuses des autres 
nations qui se sentaient des dispositions 
et du goût pour ces sortes d'études. 

Quoiqu'il en ait été, c'est toujours l'Amé- 
rique qui marche à la tête du mouvement 
puisque que, d'une vaillante unité, et après 
un demi siècle d'expérience significative 
et probante, c'est par milliers qu'on 
compte aujourd'hui les Américaines qui 
ont obtenu leurs diplômes de Doctorat, et 
exercent leur art avec un succès incon- 
testé. 

Après l'Amérique, c'est la Russie qui 
compte le plus grand nombre de femmes 
médecins, malgré les difficultés de toutes 
sortes qu'elles ont souvent rencontré 
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:— ■• ^ 'iUl'-.jjsH-i"»:- t-^r-ffï^&irr ]'Mar4;iiiiîer 
•1;::;- i-u:- i--i:r"- -V.^'- ^i- 'aTOTi^rr:! retirer 

'li' /•"•• -1- -• \]';j":>r a i-oiivcâîi et de 

|.'iiir ;ill«'i- ;i ia roij.ju»te «îe là SCîcEOe. On 

iii- ■ I- ji'ii»! ]»a^ î<s>fZcouj]Ftt' en voyant ces 
vmII.iiiI';-. lill^'s si >iiniiles. à l'app^areuce si 
r:ilrii<' <t >i Iranqaille. des efforts et de 
I riii'\'/,\r (pi'il leur a fallu déployer pour 
;iriiviT;'i iiti n'siiltat satisfaisant et attein- 
ilir !•• hiil, si ardemment souhaité. 

'ifimiiH' in)iiil)n*. c'ost TAngleterre qu'il 
I Mii\ uni (|m pl.'icrr ajn't'S. 

Mil M'ir.i par l'rxposti complet et très 

• liiiilli- i|iii se Inuivfî dans ct»t ouvrasre, 

■ •.•..'I .1 U-IÎ1-' *' i''*>-'> <'i ioul coiitruirë- 

iin-iii i . .' ijui, iiis«|irà c(^s çloriiiers temps, 

.1. |.îi 1 j.iii ilan:; \r. pays |)r(iC('dent. elles 

mil diî i.ii tlih' pour lairc leurs (Hiides mé- 

t||i tilnn 

Il (lit laiidrail. pas croire que cela ait 
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marché tout seul dès le début, car, là 
comme ailleurs, il a fallu lutter pour éta- 
blir une chose nouvelle, mais, les difficul- 
tés premières une foisaplanies.les feiuiiirs 
ont trouvé largement ouverte et l»ellcni»Mii 
tracée la route que kurs devancières ont 
su leur fraver. 

C'est surtout depuis qu'on a conipri> 
l'importance de la femme comme mission- 
naire, à travers les pays de poss(rssi«':. 
anglaise, qu'on aeu ridée,trèsingénieu>» . 
d'en faire des médecins. 

Les femmes médecins-missiounaii^^'S, 
Médical Missionaries occupent une- placo 
d'une certaine importance en An^lnt^-iTt- 
ou, conjointement avec les homnit^s mis- 
sionnaires elles travaillant .. nrr.t ^.^ • 

tante dans toutes les cuntrtos cj^Miiliiir- 
ou elles partent, soit pour s y .'lablir «m 
occuper des postes qui leur sont conli'-s, 
ou même simplement en qualil»'- «le voya- 
geuses. 
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Colles qui sont missionnaires en même 
temps que médecins suivent des cours 
spéciaux de théologie, créés spécialement 
pour elles dans les sociétés bibliques. 

Ces associations sont dotées des reve- 
nus nécessaires a leur bon fonctionne- 
ment ; le gouvernement et les particuliers 
y participent également. 

On y délivre aussi des bourses, ou som- 
mes, nécessaires afin que les étudiantes 
l)eu fortunées aient la faculté de potir- 
suivre leurs études pendant quatre ans. 

Les sociétés principales sont au nombre 
(le quatre, savoir : 

1" l'he Clntrch of England Zeyiana 
Mission Socleti/, 9 Salisbury Square. 

:2' The Society for promoting Christian 
Knowled(je. Nortliumberland, avenu e 

\\a:. 

;!'' The Chuo'ch Miss ionar y Society . Sa- 
lisbury Square E. C. 

4" The zenana Bible médical M issioyi. 
2 Adelphi-Terrace, W. C. 



A L ÉTRANGER 123 



Quoique les anglo-saxons aient le sens 
pratique et soient gens de progrès, on re- 
marquera que c'est seulement vingt-lmit 
années après l'Amérique, que les femmes 
se présentèrent pour obtenir leur admis- 
sion à rUniversité d'Edimbourg, afin d'y 
être inscrites comme étudiantes en méde- 
cine. 

Elles furent admises en 1876 à l'Univer- 
sité de Dublin, puis, dans la nouvelle école 
de médecine pour femmes appelée : TIic 
London School of Médecine for W(,nicn 
ou elles reçurent les leçons de professeurs 
distingués. 

Voilà pour les premières années. 

Maintenant, les femmes docteurs occu- 
pent des emplois spéciaux dans les hôpi- 
taux, les asiles, les maisons de santé et de 
convalescence. 

Des administrations et compagnies d'as- 
surances leur ont confié des postes d'ins- 
pectrices; elles font subir des examens dans 
les écoles. Peu àpeu elles se sont mêlées 
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si iiitimeuient àla vie nationale qu'on les 
rencontro partout, sans plus s'étonner de 
leur présence. 

La liste ost longue, des villes où elles 
prali(|U'nl leur art. et nombreux sont les 
hôpitaux qui les emploient; on pourra 
aisénuMil s'en rendre compte d'ans les no- 
menclatures qui suivront. 

L'esprit se transporte facilement aux 
Indes quand il est question de l'Angleterre, 
aussi ne sera-t-on que peu surpris quand 
on saura que, là aussi, l'art de lamédecine 
fait de rapides progrès parmi les femmes 
(le race hindoue. 

(lette constatation semble des plus natu- 
relles, ffuan'l on sait la place que l'Inde 

::'i'l .iiîi--. î;'s !.;-.iii*e'ii)fjtioijs «le riMnpire 
Ih'ilann'niue. 

Néanmoins, il faut l'aire remarquer que 
lesfemm(*s indiennes sont en général peu 
instruites, et que leur religion, leur édu- 
cation et les coutumes de leurs pays ne 
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sont point faites pour leur donner le goût 
des études scientifiques. 

Leur vie se trouve entièrement renfer- 
mée dans les limites du Zenana, qui est 
pour elles, ce qu'est le 5^VaiZ chez les mul- 
sumans, et où il semble bien difficile que 
l:i lumière intellectuelle puisse jamais pé- 
nétrer. 

Cela est cependant, et, si ce prodige a pu 
s'accomplir, il faut en grande partie, l'altri- 
buer aux efforts des Médical Missiona?'ics, 
qui elles, peuvent passer en des endroits 
dont tous autres sont exclus. 

Si quelques indiennes ont su se sous- 
traire à la tutelle du Zencviay il est aussi 
des Turques que le Sérail n'a pu retenir 
bien longtemps, puisqu'elles ont a leur 
tour éprouvé l'influence bienfaisante de la 
science, en venant en assez grand nombre 
étudier dans nos Universités françaises. 
Malheureusement, lorsqu'elles retournent 
dans leur pays d'origine, nanties d'un im- 
portant bagage scientifique et allégées de 
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leur antique ignorance, il leur devient 
j>lus (lilTicile qu'aux précédentes, d'exercer 
librement la médecine. Néanmoins, cer- 
taines V réussissent. 

Puis, n'est-ce pas avec une grande satis- 
faction et un triî»s légitime orgueil, qu'on 
peut donner ses soins à son entourage im- 
nit'iliat, à ses amis, et à tous ceux de son 
voisinaj^e? 

(lie lemme instruite, dont la science 
s'exeree de i'aron intelligente et bienfai- 
sante ])our tous, ne répand-elle pas autour 
d'elle un rayon de clarté et de joie, d'es- 
pérance et de consolation? 

Ai)rès un rapide coup d'œil surTEgypte 
et le (^anada et sur les pays d'Extrême- 
Orient, tels : Le Japon, la Chine et la 
Corée, nous traverserons la Suisse hospita- 
lière dans les Universités de laquelle les 
premières femmes médecins vinrent puiser 
les premiers éléments de leur savoir. 

Puis. nous verrons Tltalie et la Grèce, où 
se trouvent aussi, quoi qu'en plus petit 
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nombre, des femmes établies docteurs. 

L'Allemagne nous retiendra un instant 
pour parcourir quelques-unes de ses nom- 
breuses Universités, danslesquelles, depuis 
1860, avec des suspensions et des fortunes 
diverses, les femmes ont été et sont encore 
admises aux études médicales ; puis, nous 
ferons connaissance avec quelques femmes 
médecins, établies en ce pays, ainsi qu'avec 
celles qui se trouvent en Roumanie, en 
Hollande, en Belgique et en Scandinavie. 

En Autriche, en Hongrie, en Bosnie, en 
Herzégovine, au Portugal, en Espagne et 
mêinejusquedans les contrées les plus recu- 
lées du Mexique, de la Perse, du Maroc et 
de TAbyssinie, nous verrons des femmes 
s'intéressant aux sciences médicales, les 
étudiant, ou donnantleurs soins aux ma- 
lades. 

Ce rapide panorama des femmes méde- 
cins a travers le monde, n'est pas un banal 
spectacle auquel on doive assister en 
curieux indifférent. 
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C'est, tout au contraire, un cas très rare 
en sa nouveauté relative, et qui doit cer- 
tainement intéresser et donner à réfléchir 
sur l'évolution qui est en train de s'accom- 
plir dans les habitudes et les mœurs 
sociales de chacun des pays ou les femmes, 
soit comme médecins, soit de toute autre 
manière, par leur travail ou leurs mérites 
personnels, s'eirorcent de se rendre utiles, 
et entrent, plus directement qu'autrefois, en 
contact avec toutes les vérités,les lumières 
et les réalités de la vie. 

C'est une nouvelle personnalité civile, 
qui se fraye un chemin dans Texistence 
des peuples ! 
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C'est à grands traits que nous es'iuiss'r- 
rons rhistorique des femmes m^d^rcii.- . 
travers le monde, en commençant : ar 1- 
nouveau, ainsi que le désigne tout i Vi- 

bord son importance numérique. 

Miss Elisabeth BlackweH exer.ai: ;>i 
profession d'institutrice quand ^rile eu: 
l'idée d'étudier la médecine. 

Elle fut la première femme ainérioaine 
qui reçut le diplôme de docteur en 1>V2. 

Bravement, elle sollicita et obtint son 
inscription à TUniversité de Boston, ou 
elle se trouva, seule f*^mme, parmi tous les 
autres étudiants. 

Elle fût reçue docteur en 1847, cinq ans 
après. Elle étudia aussi la médecine à Ge- 
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lirVr- et à Paris, où elle suivit les cours de 

kl Materait'-. 

La saur de Miss Blackwell étudia à 
1 Université de Cleveland, qui lui délivra 
son diplôme. 

Outre les deux sœurs Blackwell et Miss 
Hunt. il y avait en 1850. en Amérique, six 
femmes docteurs en médecine à Philadel- 
phie. Depuis ce temps, la progression a 
toujours été s'accentuant, si bien qu après 
en avoir compté 3,U00enl889, c'est-à-dire 
quarante ans plus tard, puis 4,555 en 1896 
on arrivera bientôt à dépasser le chiffre de 
(i,U< Ml. Au train dont vont les choses en ce 
pays, il ne faudrait pas affirmer qu'il ne 
soit déjà franchi. On voit que l'Amérique 
a commencé l'expérience du système co- 
éducatif pour les études médicale, expé- 
rience qui a maintenant prévalu presque 
partout et a donné les meilleurs résultats. 

En Allemagne, cette question est agitée, 
servant de prétexte pour refuser les études 
médicales aux femmes, dont les senti- 
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ments de pudeur et de délicatesse ne sau- 
raient, dit-on, être aptes à entendre ce 
qu'on apprend aux hommes. On ,se rap- 
pelle que tout dernièrement, un éminent 
professeur dut s'interrompre en pleine 
conférence, pour inviter les dames à sortir 
de la salle, « le reste de son discours ne 
pouvant être entendu par elles dit-il », 
et cela, au milieu des applaudissements 
unanimes de tous les étudiants. 

On entend par Université américaine, 
l'ensemble des nombreux collèges existant 
dans les principales villes des Etats-Unis, 
fondés pour la plupart sur les libéralités 
des habitants ; chacun de ces collèges a 
une personnalité civile distincte. 

C'est huit ans seulement après Boston, que 
s'éleva àPliiladelphie,lasecondeUniversité 
qui admit des femmes aux études médica- 
les. A partir de ce moment, les fondations 
devinrent plus nombreuses, il s'en éleva 
partout successivement : à New-York, en 
1868, à Lûuisville, à Chicago, en 1870, à 
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San Francisco, au Massachusetts, dans 
l'Ohio,àVermont, àMichigan,àGolumbia, 
au Kausas, à Cincinnati, à Brocklyn, etc. 

Le collège de Philadelphie fondé en 
1850, est dirigé par des femmes. The New- 
York Tnfirmary fut fondé en 1854,parles 
sd'urs Blackwell. 

D'antres femmes fondent et dirigent, en 
1802, riiopital de New-England, puis un 
autre à Cliicago. 

Les fonctions de professeur diplômé 
lurent confiées pour la première fois, en 
1874, à Mme Putmann Jacobi,qui professa 
à l'hôpital du Mont-Sinaï. 

Aujourd'hui, les femmes médecins ont 
acquis en Amérique des situations tout 
aussi sérieuses que prospères, au double 
point de vue scientifique et pécuniaire. 
C'est par plusieurs milliers de dollars que 
se chilfrent le montant de leurs honorai- 
res auprès de leur clientèle. On en cite 
|)lus de 300 établies à Chicago, et de même 
dans chacune des villes importantes. De 
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plus, elles ont été incorporées officielle- 
ment dans le service médical permanent, 
pendant toute la durée de l'Exposition de 
Chicago, avec les mêmes droits et obliga- 
tions que leurs confrères masculins. 

On a établi à Philadelphie un labora- 
toire biologique pour les femmes qui 
s'occupent de ces études. 

Une ancienne élève du professeur Koch, 
de Berlin, Mlle LydiaRabinowich, qui en- 
seignait depuis quelques années la bactério- 
logie au collège médical de Philadelphie, 
a été nommée récemment professeur ordi- 
naire à cette école. 

Elles sont aussi employées au service 
de l'armée. C'est ainsi que le docteur : 
Mlle Mac Gée a été reçue chirurgienne 
dans l'armée américaine, à Porto-Rico, 
avec le grade de lieutenant. 

Mlle Anita porte la tunique d'ordonnance 
avec les épaulettes des chirurgiennes de 
l'armée. L'uniforme rappelle celui des can- 

tînières françaises. Son costume est mi- 

s 
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partie soldat, mi-partie femme, avec la 
jupe qui le termine. Mlle Mary Walcher, 
docteur en médecine, remplît les fonc- 
tions de chirurgienne dans l'armée fédé- 
rale pendant la guerre de sécession ; elle 
fut admise à suivre partout les armées 
combattantes et s'occupait des blessés 
sur les champs de bataille. 

Une autre femme également, docteur 
Maria Hitty, fit en cette qualité, la cam- 
pagne de Virginie, où elle fut plusieurs 
fois blessée en soignant les malades. Elle 
a été pensionnée par la ville de Wa- 
shington. 



"^^" 



I{ti$$ie 



Il y a beaucoup de femmes médecins 
en Russie, Tune d'elles, Mme Soussoff, 
qui exerçait la médecine à Saint-Péters- 
bourg depuis vingt cinq ans, a été Tobjet 

en 1894, d'une distiction honorifique très 
flatteuse de la part de ses compatriotes, 
qui ont ainsi voulu fêter cet anniversaire 
avec éclat et dignité. 

Celles qui exercent dans les grandes vil- 
les ou dans les centres, se forment de bon- 
nes clientèles bourgeoises, mais les au- 
tres mènent une vie toute de dévouement 
et de sacrifice, sans espoir de changement. 
Elles sont disséminées un peu partout, 
presque perdues à travers le vaste empire 
des tzars. 

Quelques unes ont des traitements an- 
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miels de 1000 roubles (2,500 à 3,000 fr. 
fttiviron), avec les logements. 

(les sortes de positions sont très envia- 
bles en Russie où la vie ne coûte pas 
cher. 

Vn grand nombre d'autres sont em- 
ployées par les ZemskwOy et moyennant, 
la modeste somme de 1,200 par an, elles 
consacrent toute leur existence au soula- 
gement des déshérités, des paysans et des 
pauvres gens, parcourant sans cesse, pen- 
dant desjournées et des nuits, quelquefois, 
les grands espaces formant la partie de 
province qui leur est alïectée. 

Ces paysans ne recevaient aucune sorte 
de soins médicaux, avant que les femmes 
docteurs ne s'employassent à soulager 
leurs misères et leurs soulFrances. 

Beaucoup, parmi les étudiantes, éprises 
d'un idéal de haute humanité, n'aspirent 
pas à un avenir autre ni meilleur que ce- 
lui-là: aussi, ne peut-on être longtemps 
surpris, quand elles vous ouvrent leur 
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cœur, d'apprendre quels pénibles et lourds 
sacrifices elles sont parfois obligées de 
supporter, afin de pouvoir mener i bien 
leurs études, quand elles doi\.'nt [)our 
cela quitter leur patrie, afin de se vendre 
à l'étranger, soit en France, soit en Suisse 
ou ailleurs. Quelques-unes, filles de Po- 
pes ou de commerçants, dont les familles 
pourvoient à leurs besoins et leur assu- 
rent le nécessaire, sont parmi les privilé- 
giés ; celles-là logent en des maisons de 
famille assez confortables, et paient des 
prix de pension variant de 90 à 120 francs 
par mois. 

Ainsi qu'en d'autres pays, le préjugé in- 
terdisant le travail à la noblesse, n'existe 
pas en Russie, où les classes nobles cor- 
respondent aux classes de la bourgeoisie 
française ; cela explique pourquoi, dans le 
nombre, se trouvent aussi des jeunes til- 
les de condition supérieure, dont les reve- 
nus sont plus élevés. Néanmoins, elles 
consentent à ne pas vivre mieux que les 

8. 
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autres, afin de pouvoir aidnr celles île leurs 
compatriotea qui sont toul à fait pauvres, 
Celles qui sont moins fortunées se grou- 
pent i\ deux ou trois, dans un modeste lo- 
gement, avec une chambre pour chacune, 
aiiu de diminuer les frais de loyer. 

Le strict mobilier a souvent été vendu 
parcelles qui ont linileurs études, àcelles 
qui vont les commencer, de telle sorte 
qu'on arrive à 8'iastaller pour une somma 
de 80 à mil francs, avec le loyer en 
plus. 

On vit de peu de chose et on sait se 
contenter du strict nécessaire. Le thé pria 
asse:f abondamment, forme la base de 
presque tout le menu, avec quelques au- 
tres aliments faitsen commun. Un graud 
nombre habitent derrière le Panthéon, en 
haut de la rue Monge, ou encore dana^lea 
environs du Boulevard Montparnasse ou 
de la Glacière. 

Les étudiants russes l'ont partie d'asso- 
ciations formées à Paris dans le but de se 
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venir en aide mutuellement; aussi, est-ce 
un curieux spectacle pour l'observateur 

qui peut assister à Tune de ces réunions, 
où, parmi les quelques centaines d'assis- 
tants, on peut constater la diversité des 
types tant masculins que féminins venus 
là de tous les points de cette immense 
Russie, depuis la Kalmouche jusqu'à la 
Samoyède, la Sibérienne, en passant par 
la Thibétaine, la Mongole et la Circas- 
sienne. 

C'est une véritable leçon d'histoire et 
de géographie animée, qui se déroule de- 
vant l'œil du spectateur étonné de ce ta- 
bleau vivait, aussi varié quïl est pitto- 
resque. 

L'empereur Alexandre II, par un ukase 
rendu en 1872, permit aux femmes de sui- 
vre les cours de médecine de la faculté de 
Saint-Pétersbourg, à titre de sages-fem- 
mes savantes. 

Vers le même temps furent aussi créées 
d'autres écoles. Mais cette autorisation 
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leur fût retirée quelques années plus tard. 
L'avènement du tzar actuel, Alexandre III, 
lit renaître Tespoir d'un sort meilleur pour 
les rtU'liantes en médecine. On comptait 
beaucoup sur l'heureuse influence de l'im- 
pératrice Alexandra» femme d'un esprit 
supérieur et d'une cullure élevée, aux ten- 
dances féministes, disait-on. 

Quoiqu'il en soit, une ordonnance im- 
périale rendue en 1898, autoriserait les 
femmes à faire partie des services de l'em- 
pire. 

Elles ont même, depuis cett-e époque, 
ro.'u l'autorisation d'étudier la médecine 
eu Russie. L'Etat leur donnera-t-il des 
cours sérieusement et complètement or- 
^ranisés? 

Nous avons dit que les femmes pou- 
vaient étudier la médecine en 1872. Elles 
le pouvaient, mais comment ? Les débuts 
ne Turent ni somptueux, ni commodes, tant 
s'en faut. « C'est dans un laboratoire de 
chimie dépendant de l'hôpita] militaire de 
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Saint-Pétersbourg, dit Mme Kncliperow, 
qu'elles commencèrent leurs études, 
M. Phédorow, professeur chimiste, leur 
ayant permis de travailler dans le local 
spécial qui lui était affecté dans cet éta- 
blissement. Mais auparavant, vers 1SG8, 
elles eurent les professeurs les plus re- 
nommés de Tépoque, qui, sur les démar- 
ches pressantes et réitérées de quelques 
femmes intelligentes et dévouées, voulu- 
rent bien consentir à leur donner des le- 
çons, avec Fautorisation du gouvernement 
qui finit par se laisser toucher, en raison 
du tapage que fît, dans toute la presse. 
une lettre de Stuart MUl à Mme Conradi. 
Il faut garder la mémoire de M mes Eugé- 
nie Ci07iradi, Philisopow^ TroubiiUzou' 
et de tant d'autres qui se dévouèrent éner 
giquement à cette cause, qui était la créa- 
tion des écoles de médecine pour les fem- 
mes. Il y en eût à Kiew, à Odessa, à Mos- 
cou, à Kazan, On sait comment Tautori- 
sation fut retirée quelques temps après. 



Rappelons les grands services que les 
premii'Fes femmes docteurs ont rendu 
pendant la guerre Russo-Turque, soit 
dans les atiilmlaiices ou dans les hôpitaux 
au service des miliJaires blessés. 

Plusieurs d'entre elles réunirent les dé- 
corations de l'ordre de St-Stanislas et de 
St-Georges. en récompense de leur bra- 
voure et de leur dévouement. 

Mme Olga Rechtina, doctoresse Russe, 
vient, sur la proposition du prince Olden- 
boursky, d'être décorée de la médaille 
d'or, avec inscription de mérite, pour ses 
excellents et infatigables travaux contre 
la peste. 

Une autre doctoresse Russe, Mme 
KwortzoEf a été médaillée pour sa thèse 
sur la surdité et la cécité des mots dans 
cette affection. 

11 a été nommé comme inspectrice de la 
maison des Enfants-Trouvés ds St-Pé- 
tersbourg, une femine reçue docteur à 
L'Université de Berne : Mme Bogolioubsky 
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qui avait également reçu un diplôme à 
Kazan. 

Mme Ghaniawsky s'est employée, à St- 
Pétersbourg, à la fondation d'un institut, 
dans lequel les femmes peuvent faire 
leurs études médicales. Elle a remis au 
maire, la somme de 20.000 francs, comme 
accompte sur les 500.000 francs que veut 
donner Mme Akarow pour l'entretien des 
cours à St-Pétersbourg. 

On parle aussi d'une société féministe 
qui se disposerait à fonder une Université 
du même genre à Moscou. 

L'an dernier, mourut à Moscou M. As- 
trakofï qui laissait 100.000 roubles, 
(260.000 francs), pour établir à Moscou 
une Université féminine. Le testament du 
généreux donateur a été l'objet d'un 
procès intenté par ses héritiers naturels. 
Le tribunal civil de Moscou a déclaré la 
demande mal fondée %t a confirmé le 
testament. 

Cette institution ne comprendrait pro- 
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visoiremeiit que des facultés de médecine 
et de sciences naturelles. 

Ce qu'il faut constater en passant, c'est 
(jue les femmes ne sont pas admises dans 
les Universités consacrées aux hommes, 
alors que ce sont eux, qui, les premiers, 
ont rendu les femmes féministes, en leur 
apprenant à penser, à s'instruire et à sor- 
tir de leur état d'infériorité intellectuelle 
et morale. 

Actuellement, la colonie russe d'étu- 
diantes en médecine a sensiblement dimi- 
nué. Depuis qu'elles ne sont plus astreintes 
cl quitter la Russie pour étudier dans les 
écoles des autres pays, les jeunes filles 
vont à St-Pétershourg. 

Les quelques étudiantes Russes qui 
terminent leurs études à Paris, sont en 
grande majorité, d'origine Israélite. 

Une fois reçues docteurs en médecine 
dans une Université étrangère, les Russes 
doivent subir à nouveau, dans leur patrie, 
à St-Pétersbourg, des examens dits d'état 
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qui se composent de 24 épreuves succes- 
sives, en l'espace de six semaines, afin 
d'obtenir le doctorat. Cela est dit-on, ex- 
cessivement fatiguant. 

Parmi ces jeunes intrépides de la 
science médicale, toutes n'ont pas eu la 
chance de retourner dans la patrie qu'elles 
avaient quittée, ayant l'espoir d'y retour- 
ner dans un avenir meilleur, avec le di- 
plôme si ardemment ambitionné et pour 
la conquête duquel elles avaient bravé la 
fatigue, la souffrance, et parfois hélas ! la 
misère ! 

Ce n'est pas sans un affreux serrement 
de cœur et sans un mouvement d'atten- 
drissante pitié, que la pensée se reporte 
au tableau de la Faculté de Médecine de 
Paris, pour y trouver, inscrites, dans la 
colonne des « Décédés », les cinq mentions 
en regard de la Russie, qui nous disent 
que celles là, aussi, comme tant d'autres, 
sont mortes dans l'accomplissement du 
devoir professionnel, des germes d'une 
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niahuliiî mortelle qu'elles avaient peut- 
être contracté au chevet des malades 
dans les hôpitaux. 

Qu'elles reposent donc en paix, ces 
innocentes victimes de la science, sur le 
sol liosi)italier de cette France qui leur fût 
fatale, et où elles vinrent chercher un 
loml>eau, sur lequel leurs parents en 
en raison de Téloignement, ne pourront 
même pas avoir la consolation de venir 
pleurer! 
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Cinq femmes, dont Mme Jex Blacke, 
commencèrent, en 1869 leurs études à 
Edimbourg. 

En octobre 1874, c'est-à-dire cinq années 
après, fut ouverte : The London School of 
medicincfor Wom^n. Les étudiantes, au 
nombre de 23,1a première année, purent y 
étudier sous la direction de professeurs 
distingués. 

Puis les Universités d'Edimbourg et de 
Dublin reçurent officiellement les femmes 
en 1876. 

A Londres, il y eut, à partir de 1888, un 
nouvel hôpital dirigé par les femmes doc- 
teurs dont les noms suivent : Docteurs 
Elisabeth Blakwell, Garett-Anderson, 
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Louisa Atkins, Mary Marshall, M" delà 
Chervis. 

Les chefs de clinique étaient : Miss Hit- 
chcock et Miss Goodman. 

Vinrent ensuite : le dispensaire pour les 
l'euime» et les enfants, avec les docteurs 
Mary Marshall, Miss Ruhbook, Edith 
Shove; puis, la clinique Clapham, pour 
les sages-femmes, avec les docteurs Miss 
(lall, Miss Jane Ilaskew, et the dispen- 
sfti'ij tncdlcal Clapham qui eut également 
l)our docteurs Anna Gall et Jane Haskew. 

L'hôpital et le dispensaire pour femmes 
el enfauls. fondés à Edimbourg, reçurent 
comme docteurs : Sopliia Jex Glarcke et 
Mary Crawley. 

The dispensanj Gcmongate^ ainsi que 
the dispemanj Stockbudge, furent con- 
fiés au docteur Alice Ker; celui de Bristol, 
au docteur Elisa Dumbar. 

L'hôpital Mldllandy pour les femmes 
et les enfants, fondé à Birmingham, eut 
pour médecin Anna (Jlarke, laquelle devint 
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aussi le médecin de l'hôpital des Enfants 
maladee. Le docteur Dowson a eu dans 
son service, à Birmingham, un chef de 
clinique et des internes femmes. 

D'après le docteur Anna Schultz, voici 
comment, en 1888, se décomposait l'ensei- 
gnement féminin à: The London School of 
medicine for Women : cinq femmes, sur 
dix-huit professeurs, avec les attributions 
suivantes . 

Recteur : Mary Doioson. 

Doyen : Gareit Anderson. 

Professeur d'anatomie : Mme Garctt 
Anderson. 

Professeur de pathologie interne : Mme 
Dumbar. 

Professeur de gynécologie : Loiclse At- 
kins. 

Professeur de médecine légale : Mme 
Scharlieh. 

Professeur d'hygiène ; Sophia Jex 
Blacke. 

A cette même époque, cette école comp- 
tait 72 élèves. 

Lorsque Miss Waterston, docteur en 
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médecine du collège de Londres, passa les 
examens de la société de psychologie, elle 
fut proclamée la première pour les mala- 
dies mentales. Vers le même temps, l'école 
d'Edimbourg possédait 28 étudiantes. 

Parmi celles de Dublin, il y en eût sept 
([ui obtinrent les mômes succès que leurs 
compagnes de Londres. 

The Londo7i School of medicine for 
Women Only^ fondée en 1874, par Miss 
Garett Anderson, a établi, comme annexe 
un hôpital libre,* à Gray-sHm Road W. G., 
où l'on n'est admis qu'à partir de Tâge de 
18 ans. 

Parmi les étudiantes, celles qui se des- 
tinent à exercer la médecine aux Indes, 
bénéficient d'une bourse de 30 livres par 
an, pendant quatre ans. Cette bourse a été 
fondée sous le patronage de Lady Dulferin. 

Les études médicales se compliquent 
aussi d'études théologiques pour les 
femmes anglaises qui se destinent à deve- 
nir des missionnaires médicales (Médical 
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Missionaries). Celles-ci sont emploj'^ées 
à postes fixes, ou comme voyageuses, dans 
les possessions coloniales, les pays de 
protectorat ainsi qu'à Fétranger, afin de 
faire pénétrer tout à la fois et par divers 
moyens, aussi habiles que pratiques, des 
bibles et des remèdes, puis, avec les idées 
religieuses et les soins médicaux, le lan- 
gage et les mœurs, servant à propager l'in- 
fluence anglaise au cœur même des pays 
indigènes, dans les endroits où les cou- 
tumes et les religions locales interdisent 
aux hommes de pénétrer, tels : les harems 
les tentes, etc., etc. 

Le prosélytisme de ces femmes docteurs 
est à la hauteur de la tâche qui leur 
incombe, on peut en juger par les résul- 
tats donnés, les faits accomplis, partout 
où leur ministère de science et d'évangéli- 
sation a eu occasion de s'exercer. 

L'hôpital libre de Gray'sim lioad W. C. 
forme aussi des femmes missionnaires- 
médecins. 
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Pour cela, on leur fait suivre simultané- 
ment des cours connexes, dans les quatre 
associations religieuses, fondées afin d'as- 
surer la protection de ces femmes partout 
où les appellent leurs fonctions sociales. 
Voici les noms de ces associations : 

1 ' The Clnirch ofEngland Zenana Mis- 
sion Society,^ Salisbury Square. 

2* The Society for promoting Christian 
Knowledge. Nortliunberland,avenueW.C. 

3' The Church Missionary Society. Sa- 
lisbury Square E. G, 

4* Tlic zenana Bible médical Mission. 
2 Adelphi. Terrace, W. C. 

A l'école de Graijsim JRoad, le nombre 
des étudiants a été de 195,pendant Tannée 
1898-1899. 

Quoiqu'il ne puisse y avoir aucune com- 
paraison possible avec TAmérique, The 
Engllsh Woniens year Book, publié à 
Londres en 1898 (1) indique que la pro- 

1) Bibliotlif»que de Mme Vincent. 
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gression a été, toujours s'accentuant ! On 
peut constater en effet, qu'en ces dix der- 
nières années, les femmes médecins sont 
devenues très nombreuses en Angleterre. 

On en compte aujourd'hui partout dans 
chaque grande ville ; au pays de (jalles, 
en Ecosse, en Irlande et aux Indes. 

On en trouve dans les cinq parties du 
monde, jusqu'aux confins les plus reculés, 
en Chine, en Amérique, en Egypte, au 
(Canada, en Afrique, aux lies Formose, à 
Montréal, en Allemagne» en Californie, au 
Maroc, en Perse, etc., etc. 

Outre les deux grandes Universités de 
Londres et de Duhram, elles peuvent rece- 
voir l'enseignement, pour certains degrés, 
dans les 5 autres collèges ou institutions 
suivantes qui ne délivrent pas le diplôme 
de docteur, savoir : 

1* The Royale Universlty of Ireland . 
2* The Conjoi)U Collèges' of Scotlavd. 
3* The Conjoint Collèges- of Ireland. 
4* The Society ofApothècaries,Lo7idon. 
5. The Scotch Uniccn^ities, 

9. 
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Les étades faites dans ces institutions 
préparent à des degrés différents. A VUtiv- 
remitjf of Durham^ on délivre aussi 
4 bourses de 25 livres par an, pendant 
4 ans ; l'instruction y est donnée par des 
professeurs des deux sexes. En Ecosse, il 
y a quatre Universités dont 2 pour les 
femmes seulement ; ce sont celles d'Edim- 
bourg et de Glascow, les deux autres, 
celles de Saint- Andrews et d'Aberdeén,sont 
affectées aux étudiants hommes et femmes. 
A. St-Andrews, il est délivré un grand 
nombre de bourses. 

A Dundee, les écoles sont mixtes. La 
durée des études y est fixée à deux années 
seulement, le surplus de Tinstruction se 
termine ailleurs. L'Université d'Edim- 
bourg ne délivre les diplômes que depuis 
une année. 

Le docteur Mary Geddes a été la pre- 
mière femme qui y ait reçu le titre de mé- 
dical doctor, en juillet 1898. 

On compte 5 collèges en Irlande, avec 
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2 écoles de dissection séparées, à l'usage 
des fejnmes. A Dablîn, les écoles sont 
communes aux deux sexes. Les femmes ^. 
sont admises comme internes et ont le 
choix parmi les 12 hôpitaux suivants : 

l' Richmond witwort and Hardwick (Gouverne- 
ment Ho spi tais). 

2" Meath Hospital. 

^' Sir Patrich aim's Hospitals. 

^' City of Dublin Hospital. 

^* Mater Misericordiàe Hospital. 

6' Adélaïde Hospital. 

'* Stelwen's Hospital. 

^' Rosunda Lying-in Hospital. 
^' Goombe Lying-in Hospital. 
*^' National Lying-in Hospital. 
|1' National Eyeand Ear Infirmary. 
^2* St-Marck's Ophtalmie Hospital. 

Les écoles qui reçoivent le plus d'élèves 
sont celles de Belfast, de Gorck et de Gal- 
way. Ces écoles étant subventionnées par 
le gouvernement, le prix des études y est 
naturellement moins élevé qu'ailleurs. 
Depuis 1882 jusqu'à 1898, 7 femmes doc- 
teurs y ont obtenu la médaille d'or des 
différentes Universités :MissPrideauxpour 
l'anatomie, en 1881 ; docteur Mary Schar- 
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liel) pour Tobstétrique, en 1882 ; Miss 
Piercy, pour l'anatomie, en 1890; Miss 
Pace, pour l'obstétrique, en 1891 ; Miss 
Hatch, pour Tobstétrique, en 1892; Miss 
Aldrich-Blaqué, pour la médecine, en 
novembre 1892, et le docteur Mary Geddes 
(Mistress Watson), pour la médecine, en 

1898. 

Voici, d'autre part, les noms des der- 

* 

nières femmes qui ont obtenu le diplôme 
de docteur en Angleterre pendant la ses- 
sion 1898-1899, savoir : 

Miss Bone (Elisabeth-Honor.); Miss 
Breeze, (Gabrielle Ruth Slater). Miss Cast- 
ledine (H. Mimie) ; Miss Cousin (Mabel 
Elisa) Miss Forster (Lucinda Catherine) : 
Miss Roberts (Adoline Mary). 

La carrière médicale offre à la femme 
anglaise des débouchés très variés; de 
nombreux collèges, institutions, ainsi que 
divers établissements, associations, admi- 
nistrations, postes, assurances sur la vie, 
etc. etc., les emploient comme inspectrices 
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OU pour les examens médicaux, tels : T!hn 
London of Medicine for Women, dans 
laquelle elles ont les attributions sui- 
vantes : 

Doyenne : Mrs Garrett Anderson. 

Sous doyenne et conférencière ; MissGoock. 

Secrétaire : Miss Donie. 

Conférencières : Mrs Gharlieb et Mrs M.Call : 
Miss Dawson. 

Examinatrice : Miss Royd. 

Professeurs : Miss Helen Weeb; Miss A|)p«*l ^M 
Miss Stoney. 

A Clapham School of Midwifery 

Directrice : Miss Gall. 

Conférencières : Miss Keith et Miss Appel. 

A Extra muras School, Edimhounj 

Conférencière pour sages femmes : I)'" S.plù.- 
Jex Blake 

A St Andrews Vniversity 

Conférencière et professeur de physiolo^rio : I> 
Miss S. N. Umpherston. 

A Quen's Lecturer on Gynecology to yafional 

Association of Nurses 

Miss Scharlieb. 

A Women's, Deparment Bathersen Polyterhuic 

Conférencière : Miss Heith. 
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A Board ofihe London County Council 

Gonténmcière, médecin examinatrice d'éducation 
tt^cliiiique : Miss K. M. Hunter. 

A Boarded ontChildren et a Church of England 
Society for Waifs and strays 

Miss Wilmotl Evans. 

A Babie's Castles^ Hawkhurst 

Résii lento médecin d'office : Miss Mayne. 

For Defective Children Under London School 

Board 

Médecin, examinatrice : Miss Bercy. 

l'ader Nottengham School Board 

Médecins, examinatrices : Miss Sarah Gray et 
Miss IJenwood. 

A Edimbourg School Board 

Médecin d'olTice : Miss Urquhart. 

A Général Post of fice London 

Examinatrices en chef des femmes: Miss Madgs- 
l)()n et Miss Shove. 

A Post Office Liverpool 

Examinatrice des femmes : Miss Gradock. 

A Post Office Manchester 

Examinatrice des femmes : Miss Anna Dahms. 

A London County Council — Under Infant Life 

Protection Act 

Inspectrice : Miss Jacobi 



ANGLETERRE 159 



Bacteriologist to Derby Toitn CouncH 
Miss Helen Greene. 

Colonial Mutual Life Assurance Society 

Newcastle 

Références médicales : Miss Ethel Bentham 
M. Williams. 

Colonial Mutual Life Assurance Society Aberden 

Médecin d'office : Miss E. L. Ewan. 

Industrial Bank of Hope Friendly Society, 

Richmond 

Médecin d'office : Miss Grant. 

Association of Registered Médical Women {ISS 
Marylebone lioad iV. ^^ .) 

Présidente et secrétaire : Miss Julia Cock et Miss 
Crosfield. 

North India school of médecine for Women 

Ludianha 

Directrice : Docteur Edith Brown. 

Conférencières : D"" E. A. Dodson, Miss E. G. 
Knigthet Miss A. Thormets. 

Lahore médical School and baby Aitchinson 

Hospital 

Conférencière : Miss Beilby. 

Ceylan Médical Collège 

Conférencière pour la section des femmes : Miss 
L. Di Leslie. 
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C.erviias hôpitaux comptent des femmes 

::«':ru.r> -lans leurs comités de direction 

■ i -liiuicistration. tels: The Koyal In- 

- : •.. 'lEdi'fibOHrg : The Royal Free 

J: . . v'., c Londres: et The Soyal 

'•• P- ''vV. De plus* elles sont 

i..i:v.:?T> à e\ea'er la médecine dans 67 

:.:dii\. a5:>5, institutions, maisons de 

;'.v il^s^viv-, >ituées en Grande Bretagne 

-: :-:.■:::> ;ùn>i : :>.» à Londres, 3S situés 

■ ;. s > y.iys de Galles* l'Ecosse et Tlr- 

: :f. ' i \[;i::che5ter. 

/»\r.:::^ ; .•.::/.eriombD?connudes femmes 
.: L'exercice de la médecine 
: R.nauiue-Uni, s'élève aujour- 
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V :i: ,:::■.'. :i été dit plus haut, ces 
;'',;'> >.v.: ro;nr::ic'S dans la plupart des 
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du monde civilisé. On les 
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Les différentes villes d'An- 
gleterre 43répartie>^ dans 23 villes 

Aux Indes 85 — — 50 — 

En Chine 15 __ 7 .., 

A l'Etranger 28 — — :Î5 pays 

diirJr. 

A destinations inconnues . . 39 

L'énumération que nous venons de faire 
des différents endroits où les anglaises 
exercent leur science médicale sont d'une 
importance capitale, étant donné leur 
nombre numérique relativement peu élevé 
pour cette énergique entreprise de dépla- 
cements, aussi lointains qu'ils sont vastes 
et variés. 

Nous ajouterons que leurs mérites et 
leur activité patriotique, si universelle- 
ment répandus, ne sont pas moins appré- 
ciés de leurs collègues masculins. 

Elles sont admises dans un grand iiombro 
de sociétés savantes. A Londres, Tassocia- 
tion médicale britannique les admet comme 
membres aux mêmes titres que les hommes . 
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Londres et ses environs 



Londres el sa banlieue comptent 85 fem- 
mes médecins, voici lears noms: 

Misa EiizabeltGareUADdËrsoan.^UÎBs Louisa 
QaruU AndorsoiLii. — Miss Louise Appel. — Miss 
LoQÎsa Atkina, — Mrs Bercy,' (Miss Frances, 
Diokinson). —Mise Agnès F. Blackadder. — Miss 
Louîee Aldricb Blake. — Miss Bowlby, — Mies 
Florence Boyd, — Miss Julîa Brinck. — Missina 
Cudcll. — Mise Eveliae Cargill. ~ Miss Mand 
Chudburi). — Miss Julia Cock. — Miss Jessîe 
CroiHold. — Miss Charlotte EUaby. — Mrs Flnm- 
mlng, (Miss Emily Wood). — Miss Mary L. Gor- 
don. — Miss Harrlson. — Miss Garolina Keilh. — 
MIbb Gertrudc Keith. — Miss Octavia Lewin. — 
tAim iBoIjoUa Macdonald. — Mies Mary Schhap- 
liab. ~ Miss Margaret Sbarpe. — Mis&Amy Shep- 
jiard. -- Miss May Tborne. — Mies HelenWpbb. 
— MIhh (^liiHnda. Boddy. — Misa Mary E. Dowson. 

Ml(t« Clara FiUer. — Miss Mary' Uandson. — 
MliiM 1\ util M iirion Hunier.— MissGerdaB. Jacobî. 
MIms Hfiutrice Knowles. — Miss Le Pelley. — 
MiH« AliiilB Cali.— Miss Julia MitchelL —Misa 
Miii'V A Smith. — Misa Caroline Shirge. — Mies 
AdhIb 11. Suthorland, — Mias Franees Turle. — 
\i\nnn. -- MrgWest (Miss Katherine Mitchell). — 
Mil* \,wSiK WhiLlirv. — Mrs Alice Drysdale 
Vli>hiti'y. MiMH Miiry Graham. — Misa Lucy 
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Harris. — Mrs Hawkes (Miss Mary Goghill). — 
Miss Elizabeth Henderson. — Miss Urania Latham. 

— Miss Harriet Maitland. — Miss Agatha Porter. 

— Miss Mary F. Sinclair. — MissEthelVaughan. 

— Miss Mary Wilson. — Mrs J. Gouttls (Miss 
Galletly). — Mïps Alice Johnson. — Miss Marga- 
ret Pearse. — Miss Minnie L. Madgshon. — Miss 
Martin. — Miss Ethilda Budget Meakin. — Miss 
Winifried Patch. — Miss Edith Shove. — Mrs 
Bird ^Miss Andrew). — Mrs Wilks (Miss Eliza- 
beth Bennett). — Miss Frances Harris. — Miss 
Constance Lonj?. — Mrs Rushbrook (Miss Dou- 
glas). — Miss Florence Stoney. — Mrs Wilson 
(Miss Sarah Kaye). — Miss Mary Acworth. — Miss 
Ada Bowne. — MissDobbie. — Miss Mary Donie. 

— Miss Lanra Forster. — Miss Elizabeth Jane 
Moffett. — Mrs Nash (Miss Lilias Goodman). — 
Mrs Seymour (Miss Edith, E. Ward). — Miss E. 
Vernon. — Miss Mary Weir. r— Mrs Evans Ann 
Wilmott (Miss Piercy). — Miss Lydia Leney. — 
Mifis Madge Spiers Maclean. — Miss JaneWalket* 
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VILLES 

OU les femmes docteurs anglaises 

EXERCENT LA MÉDECINE 



44 Femmes 

ANCrLETERRE ET PAYS DE GALLES 



1 à Aldershot 
i à Ass\N'ell 

1 à Aylcsbury 
1 à Beckenham 
'2 à. Birmingham 

1 à Br ad forci 
1 à Brentwood 
8 à Brighton 

'^ à Bristol 



i à Gardifî 
1 à G asile fort 
1 à Chehwford 

1 à Ghetenham 

2 à Glayburg 

1 à Croydon 
1 à Derbv 



Mrs Barker (Annie Reay). 
Mrs Edith Johnson Herts (Miss 

Joël). 
Miss Herwood, Janet J. 
Miss Ellen Berthon. 
Miss Annie Clarcke. 
Miss Mary. D. Sturge. 
Miss Charlotte B. Hodgins. 
Miss Adèle de Steiger. 
Mrs Bird. Miss Helen Boyle. 

Miss Jones L. Mabel. 
Mrs Eiisa Walker Dumbar. 
MissEmilyEberle. 
MissAnn. Harding. 
Miss Mary. J. Hannan. 
Mrs Robinson (Miss F. A.Holt). 
Miss M. B. Ursule, Chaplin. 
Miss Grâce Steivart. 
Miss Emily. L. Dove. 
Miss Orange Margaret. 
Miss Ella Flint. 
Miss Ellen. E. Greene. 
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1 à Dldsburg 
1 à Downham 
1 à Eccleshall 
1 à Ëilham 
1 à Flett 
1 à Gateshead 
1 à Gloucester 
1 à Hastings 

1 à Hawkhurst 

2 à HuU 

1 à Ilford 
1 à Ipswich 

1 à Leicester 

2 à Lincoln 

5 à Liverpool 



Miss Lucy Buckley. 

Miss Alice Hawker. 

Mrs Lowe (Miss Huges). 

Miss Lilian Powell. 

Mrs Kayser (Miss Hitchcock). 

Miss Bertha Webb. 

Miss EleanorBond. 

Miss Elisabeth Blackwell. 

Miss Mayne. 

Miss Mary Murdoch. Miss 

Sharmam. 
Miss Georgina Collier. 
Mrs Sims Mildred, (MissRan- 

sonne). 
Miss Frances Armitage. 
MissL. G. Gommins. 
Miss T. Caroline Green. 
Mrs Lucy Gradock. 
Mrs A. Irène Coghill. 
Miss Lilias Hamilton. 
Miss Alice Ker. 
Miss MaryB. Lée. 
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Villes diverses 



Les 23 villes suivantes comptent 41 
femmes exerçant la médecine. 



7 à Manchester 



1 à Meston 

1 à Morpeth 

2 à Newcastle- 

on-Tyne 
2 à Nottingliam 

1 à Peppard 
1 à Plaistow 
1 à Plymouth 
1 à Pontefract 



Miss Annie Ânderson. 
Miss Annie K. Anderson, 
Mrs BM, (Miss Margaret 

Smith). 
Miss Anna Dahms. 
Miss Ursula Fowler. 
Miss Octavie Lewin. 
Mrs Saul (Miss Barnett Gold- 

berg). 
Miss Edit Ellen Goodrich. 

Miss Mary Strangman. 

Miss Ethel Bcntham. 
Miss Ethel Wiliams. 
Miss Sarah Gray, 
Miss Mabcl Henwood. 
Miss Esther Golebrook. 
Miss Gillilan. 
Miss E. Rosa Baie. 
Mrs Orfod (Miss Florence 
Sorby). 
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2 à Reading 

2 à Richmond 

là Rowse 
1 à Royston 
1 à Sandown 
5 à Sheffield 



1 àSouthport 

1 à Stockport 

2 à Stroud 

3 à Tunbridgs 

Wills 

1 àTwickenham 

1 à Virginia 

Water 

2 à Watford 

là York 



Miss Florence Armitage. 
Miss Mary Gruchshauk. 

Miss Billet. 

Mrs Grand (MissBorison). 

Gl. A. 

Miss Helen Swatmann. 
Miss Emily Tomlinson. 
Miss Elisabeth A. Baker. 
Mrs Maclaren (Miss Agnes 

Anderson) . 
Miss Madge Spiers Macleand. 
Miss Winifred Westlke. 
Miss EUen Wilson. 
Miss Mary Elkn Nye. 
Miss Lilian May Blake. 
Miss Frances Hoggan. 
Miss Margaret Morice. 

Miss Adela Bosanquet. 
Miss Elisabeth Loughud. 
Miss Clara Wiliams. 
Miss Rose Turner. 

Miss Rosina G. Dispard. 

Miss Arabella Kenealy . 

Miss Rowse. 

Miss Norah Komp. 





^1- 




Eeo$$e (SeotIa])d) 



Les 15 villes suivantes comptent 52 
femmes médecin : 



1 à Aberdéen 

1 à Bridge of Weir 

1 à Dumfries 

2 à Dundee 

21 à Edimbourg 



Miss Ewan (E.-L.). 

Miss Mackinnon (Grâce) . 

Miss Gameron. 

Miss Moohead (Alice M.) 
Mrs Thomson (Emily). 

Miss Blackwood (G. Ma- 
bel). 

Miss Gadel (Grâce). 

Miss Erskine (Marianne). 

Miss Giffen (Grâce H.). 

Miss Giliam (B.). 

Miss Inglio (Elsie Mand). 

Miss Jex-Blake (Sophia). 

Miss Dougall (Mary), 

Miss Mac Gregor(Jessie). 

Miss Laren (Agnes). 

Miss Macnaughton (Mar- 
garett F.). 

Miss Mears (W.-P.). 

Miss Robertson (Jean Fra- 
ser). 



ECOSSE 



im 



1 à Flotta 
16 à Glascow 



1 à Greenoeh 
1 à Inverness 



Miss Thomson ( Lilias 
Jane). 

Mrs Robertson (Miss Ait- 
chison Barday). 

Mrs Russel (Miss Béatrice 
Ritchie). 

Miss Tsad (Margaret). 

Miss Urquhart (Cathe- 
rine (J). 

Miss Wenters (Isabel), 

Mrs Watson (Miss Mary 
Geddes). 

Miss Hannav (Mary 
Baird) . 

Miss Bennett(i3aisy). 
Miss Bayes (Jane). 
Miss Gomming (Alice). 
- Miss Gardner (Mary). 
Miss Gil christ (Marion). 
Miss Gilehrist (Jean). 
Mrs Gilniore-Gox (Mar- 

tha). 
Miss Henderson (Jane). 
Miss Loriner (Janie). 
Miss Lyncss (i3orothea). 
Miss Marfarlane(Minna). 
Miss Laren (Alice). 
Miss Neill (Margaret Wal- 

lace). 
Miss Pace (Elizabcth). 
Miss Robson (Agnès). 
Miss Ross (Marion). 

Miss Gilehrist (Eliza- 
beth T.), 

Miss Grant (Jane). 

lu 
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1 à Kirkmiehael 

1 à MuU, Isle of 

2 à Orkncy 

1 à Paisley 
1 à St-Andrews 

1 à Strathspey 



Miss Nannetty (Mary). 
Mrs ElUot (Miss Cruthrie) . 

Craig (J. A.). 
Hogg(K.W.)~ 
Kay Janet. 

Umpherston (Alice Ma- 
rion). 

Stanley (H. F.). 




iFlaqtte 



Les 8 villes suivantes comptent 15 
femmes médecin : 



4 à Belfast 



2 à Cork 
4 à Dublin 



1 à MuUingar 
1 à Nerry 
1 à Omagh 
1 à Taudragee 
1 à Waterford 



Bell Elisabeth (Mrs Fischer). 
Fitz Simon (Emlly FraficéB). 
NeUe Harriette. 
Finclaii Frances. 

Allman Dora. 
Strangmann L. F. L. 

Dickson, Et. 
Fleury, Eleonora L. 
Maguire Katherine. 
Tenaani filizabeth Â. 

Grognan A. 

Stewart Martha. 

Mrs Croskery (Miss Wallace), 

Whito Sara E. 

Strangmann M. S. 




FEMMES ANGLAISES 

Exerçant la médecine à TEtranger 



On en compte 27 pour les 24 villes sui- 
vantes : 



1 à Artigua 

2 à Boston 

1 à Brisbane 
1 au Caire 
(Egypte) 
1 au Canada 
1 à Cannes 
(France) 

1 aux colonies 

du Cap 

2 à Capetown 
(Afrique) 

2 à Ceylan 

1 à Formose 
là la Jamaïque 



Greene, Eaffield Lucy. 

Mrs Porter, (Margaret Dewar) 
Miss Taylor, SteUa Mary. 

Gopper Lilian V. 
Trevithick, Henriette K. 

Dougall, Susan, Grâce. 
MarshaU, Mary. 

Mrs Grumpelt, (Sophia Tham- 
ney). 

Watcrston Jane. 
Pellat, Edith. 

G art, Isabel. 

Leslic, (Lucile Doxat). 

Mrs Ferjîuson (Ghristie). 

Ogiivie (Nettie). 
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à Jilori r Afri- 
que) 
à Gulfa 
(Perse) 
à Montréal 
(Canada) 

à Munich (Al- 
lemagne) 

à Natal 
à Newcastle 
à Ontario 
à Paris 
à Perth (Aus- 
tralie) 
à Tanger 
(Maroc) 
à Toronto 
(Canada) 

à Virginia 
àWashington 



Mrs Hopper, (Elixabeth Wells) 
Stuart, E incline. 
Mitchell. Ellzabcth. 

Lehmann, Hope. 

Jenkins (Liiian). 
Harris, Mouy H. 
Graine, Agnès Donglas. 
Mrs Liircn (Agnès). 

Mrs Jull, (Roberta Stewart). 
Breeze (Gabrielle). 

* 

Stones (Emma C). 

Landau, (Régina). 
Wilson, (Anne, Augusta). 



Mï> 
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MAISONS DE CONVALESCENCE 

Dans lesquels lés Femmes Doctanrs 
sont ponrines d'emplois médicaux 



1 A Bii'kenhead, Ling-in hospital. 
â A Birmingham and Midland Hospital 
for Woraen l'or Children. 

3 Bradford Union. 

4 Bridge olWer Gônsumption Hospital. 

5 Bristol Private Hospital l'or Women 
and Gbtldren. 

6 Read Dispeusary, for Women and 
Children. 

7 Brentwood Asylum, 

8 Claybury Asylum. 

9 Cork District Asylum. 

10 Derby iProvident Dispensary. 
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DUBLIN 

H Richmond. 
. 12Whitworth. 

13 Hardwicke Hospitals. 

14 Combe Lying-in Hospital. 

15 Richmond District Asylum Grange- 
gornon. 

DUNFRIES 

16 Crichton Asylum. 

DUNDEE 

17 Maxwelltown Dispensary forWomen 
andGhildren. 

EDIMBOURG 

18 Hospital for Women and Ghildren. 

19 Royal Hospital for sick Ghildren. 

20 St-Ann's Dispensary. 

21 Vood burn niirsing home. 

22 Ganon gâte Ëye dispensary. 

23 Flotta Médical Association Orkney. 

24 Gateshead Union. 
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GLASGOW 
25 Hospital for sick Children. 
20 Samaritan Hospital. 
•J7 Médical Mission Dispensary. 
28 Wynd Mission Dispensary. 
2!) Victoria Hospital. 

30 BellahoBston Dispensary. 

31 Glasgow lock hospital. 



:\2 Ilolloway senatorium, Virginia Wat- 

tor. 

33 HuU Victoria Hospitai for (^^hildren. 



Ijï Leith Free (Consulting Rooms for 
wouien and Ghildren. 

LINCOLN 

35 Gônty Asylum Bracebridge. 

30 Lawon, lunatic Hospital Lincoln. 

LIVERPOOL 

37 Samaritan Hospital for women. 

38 Victoria women's hospital dispen- 
sary. 



\ 



HOPITAUX, ASILES, INSTITUTIONS 177 



LONDRES 

1 Alexandra Hospital for Children with 
hip dissease. Mrs Berry. 

2 Battersea District Maternity. Miss 
Dobbie, D^ Annie, M. Gall. 

3 Provident Dispensary. Miss Graham. 



4 Belgrave Hospital for children. Miss 
Le Pelley. 

5 Gamberwell Infirmary,MissVaughan, 
Miss Meakin. 

6 Ganning Town Médical Mission and 
Hospital, Dr Margaret Pearse. 



7 Ghelsea Hospital for Women, Mrs 
Keith. 



8 Ghurch Army Dispensary, Mrs Keith. 



9 Glapham Maternity Hospital. Annie 
M. Gall, Miss Mary, A. Smith, Miss Turle 
Evans, Miss Knowles, Miss Lenton. 
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in Evelina Hospital for Children : Miss 
SuLherlaiid. 
11 Ophtalmie Institite. Miss Whitly. 



12 The New tHospital for Women. Drs 
Julia Cock, Dr Jane Walker, Dr Mary 
Scharlieb, Dr Florence Boyd, Dr Isabella 
MacdonaM, DrAIdrich Blacke, Dr Helleo 
Weeb. Dr Maud Chadburn, Dr Dorothéa 
Gaine, Dr Elisabeth Wilks, Dr Charlotte 
Ellaby, Dr Amy Sheppard, Dr France 
Harris, Dr Emily Flemming. 

Résident 
Miss L. Garrett Anderson, Miss Vernon, 
Mrs Heitch, Dr Frances Berry. Miss 
Browoe. 

13 Paddington Green Hospital for Sick 
CbildreQ, Miss Sharnian. 

H Park fever Hospital, Miss N. F. Sin- 
clair. 

15 PUistow Matemity Gharity. Miss 
Giifilan. 

10 Rotterhithe Cottadge Hospital, Miss 
MaryWilson. 
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17 Royal Frée Hospital. Miss Appel, 
Miss Aldrick Blacke, Miss Fitter, Miss 
Gaine, Miss Ghadburn, Miss Russel, Miss 
Sharman, Mîss Sutherland, Miss Fitter, 
Miss Weeb. 

18 Royal Hospital for Women and Chil- 
den, Mrs Hawkes. 

19 St-Jones Hospital for Discases of 
the Skîn. 

20 St-Stephen's Prévincial Dispensary, 
Haggerston. 

MANCHESTER 

1 Clinical Hospital for Women and Chil- 
deQ. 
2GliQrIton Union Infîrmaiy. 
â Aneoats Dispensary. 

4 Meston Asylum. 

5 Moîpeth, Northnnberland Gountry 
Ââylam Mulligar District Â^ylum. 

Nc^thingham and Notts Convalescents 
Home, Slieffield Ghildren'^s Hospital. 
York Retreat. 
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SANS EMPLOIS CONNUS 



Parmi les femmes docteurs d'Angleterre 
connues, toutes ne sont pas classées The 
English Women's year book, si bien ren- 
seigné en cette matière, donne les 29 noms 
qui vont suivre : 

Miss Abbot (Maud) ; Miss Boid (Harriet) ; Ame- 
lia Scott; Miss Blong (L.); Miss Gama Freany 
Kursedjee ; Mrs Golman (Miss Dorothea Gaine) ; 
Miss Growther; Miss Fraser,Ghristina;Miss Giinin 
Joséphine; Miss Hudson, Elizabeth; Miss Hudson, 
K. M. B; Miss Hull, Gharlotte E; Miss Joyce Mar- 
garet; Miss Gall Eva; Miss M'ilroy, Annie Louise; 
Mrss M*Fee Anna; Miss M. Gregor Breatrice, 
Anne; MrsM'Phail Jane (Miss Wells); Miss Paton; 
Miss Pererra; Miss Pearson, Mary; Miss Paulter 
Mabel; Miss Prowse Jean Effie; Mrs Vudd; Mrs 
Hâter (Miss Emma Littlewood); Mrs Smith (Miss 
Rester Russel); Miss Smith, Lucy, Eléanor; Miss 
Warner, Eleanor S.; Mrs Williams HamiltoD; 
(Miss Gornford; Mrs Wright, Gathleen (Miss 
.Taham).G 
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Les enfanls sont habillés de vêleme 




ÎE PAR M"" LE Docteur Mai 
lene, dont on les rcvél en eniraai. 
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L'étude de la médecine a pris une 
grande extension aux Indes depuis le 
séjour qu'y fit Lady Dufferin. 

Les collèges médicaux du Bengale, de 
Madras, de Lahore, de Bombay, de Lu- 
dhianaet d^ Mysore, contiennent plusieurs 
centaines d'étudiantes, tant indigènes 
qu'anglaises, ainsi que d'autres nationa- 
lités. 

Les femmes docteurs qui chaque année, 
obtiennent leurs diplômes dans ces Univer- 
sités, se répandent de plus en plus dans 
les populations et y apportent les bienfaits 
de leur science. 

En 1869, une femme médecin s'établit 

11 
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pour la première fois aux Indes. Son nom 
est (^lara Swerin. 

Sept ans après, en 1880, The Gama 
Hospital fut ouvert sous la direction de 
Miss Pechey Phinson qui avait obtenu son 
diplôme à Beriie. Puis, furent successive- 
ment fondés des collèges médicaux dans 
les dilférentes villes citées plus haut, 
aux frais de quelques princes indiens et 
par : The national association for Sup- 
plying fêmale médical aid to the Women 
ofindia. Ce qui veut dire : « Association 
nationale pour fournir des médecins et 
aides médicaux aux femmes de l'Inde. » 
Cette association fut fondée à l'instigation 
et sous le haut patronage de Lady Duflferin, 
alors qu'elle était vice-reine. Le siège 
social de l'Association est à Londres : 
i/, Road-Nordy Place Hyde Parky et 
a pour secrétaire : Miss Edith Heather- 

bigg. 

Depuis cette époque, les études médi- 
cales des femmes ont pris une assez grande 
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extension, car on en comptait : 110 ins- 
•crites en 1886 ; 193, en 1889 et 225 en 
1896, ainsi reparties : 21 européennes, 
2 juives, 9 musulmanes, 57 chrétiennes 
toutes indiennes ; puis, 62 Eurassiennes 
issues de mariages mixtes, les 104 autres 
étaient des Bengalis, des Hindoues, des 
Karans, des Barnèses ou Parsies. 

La durée des études médicales est de 
5 ans, une année de plus qu'en Angle- 
terre. 

Freanny Cama est la première femme 
indienne qui fut reçue docteur en 1892, par 
l'Université de Bombay. 

11 y avait aux Indes, en 1888, trente 
hôpitaux dont le personnel était exclusi- 
vement féminin. En 1896, il y en avait 
133, avec 1800 femmes des facultés euro- 
péennes et asiatiques ; 56 femmes des 
écoles de l'Inde, dites docteurs de deuxième 
grade ; 52 de troisième grade, en majorité 
Indiennes. On avait traité 280.000 malades 
en 1889, on en a soigné 1.054.387 en 1896. 



\H[ I.KS FKMMlùS DOCTEURS EN MÉDECINE 

Sur le nombre d'hôpitaux ou de dispen- 
saires (jue nous venons d'indiquer, 94 ont 
«Hé étal)lis par la fondation Dufferin, ils 
sont disséminés un peu partout, dans les 
centres éloignés, à Lazare-Agra, Guttanek, 
Ludnow, Allahal)ab, Rangoon, Aldenabab, 
Najj^pour et Bénarès ; de plus, ils sont 
desservis par des femmes docteurs des 
différents degrés. 

Il y en a :{3 qui sont docteurs de premier 
grade avec diplômes européens ou améri- 
cains ; 70 femmes médecins de deuxième 
grade avec (jualifications des collèges mé- 
dicaux de l'Inde ; plus, 117 assistantes, 
internes et praticiennes de troisième grade, 
de nationalités diverses y compris TAngle- 
terre. 

Les frais sont couverts par FAssociation 
Dullerin. Ouant aux femmes docteurs, ou 
autres, employées dans ces établissements, 
elles sont payées par cette association. Les 
salaires varient : ils peuvent s'élever jus- 
qu'à 300 livres par an (7.600 francs.) 
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Actuellement, toutes les places sont 
prises au fur et à mesure des besoins nou- 
veaux par les postulantes locales qui se 
suffisent à elles-mêmes. 

Les écoles de médecine de l'association 
Dufferin donnent : 

1** L'instruction médicale pour rensei- 
gnement et Tentraînement des femmes 
comme médecins, internes, sages-femmes, 
nourrices, etc. 

2* Des secours médicaux à l'aide de 
dispensaires et d'hôpitaux de campagne 
pour le traitement des femmes et des en- 
fants. 

3" Elles fournissent des femmes méde- 
cins, des nourrices et des sages-femmes 
pour les maisons privées de l'Inde. 

Les femmes qui s'engagent au service 
de cette association ne peuvent y rester 
moins de cinq années. 

.Parmi les nombreuses écoles de l'Inde, 
celle de Bombay, au début, ne fut d'abord 
suivie que par les femmes des castes in- 
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férieures : mais, une jeune Brahmime : 
Aniandibaï Garsée, après avoir d'abord 
étudié à cette école, se rendit à TUniver- 
sitr de New- York où elle obtînt son di- 
plôme de docteur en 1887. Elle est la pre- 
iniùre femme à qui fut confiée la direction 
de V Albert Hospital. 

Le docteur Hoyt a fait construire tout 
récemment à Ihansi, un hôpital en mé- 
moire de madame Hermann Hoyt sa 
femme, décédée. Ce hôpital sera dirigé par 
Mme Alice. L. Ernst, docteur en méde- 
cine ainsi que quelques autres. 

D'autre part, on a annoncé qu'une nou- 
velle école pour les femmes indiennes 
qui se dostintmt à la médecine, . va s'ou- 
vrir incessamment à Lucknow, sous la 
direct ion d'une dame anglaise. 

Les pratiquantes sont nombreuses, puis- 
qu'il y a 80 femmes médecins dans les 
50 villes énumérées ci- après. 

Nous terminerons en disant que les fem- 
mes médecins qui pratiquent dans Tlnde 
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sont rétribuées de différentes façons, saa 
voir : 

1' Le Gouvernement ; ♦ 

2' Les fonds des comités locaux ; 

3' La fondation Du/ferin ; 

4* Les différentes sociétés de mission- 
naires. 
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Villes Indiennes 

ou LES 

FEMMES EXERCENT LA MÉDECINE 



Dans les 50 
compte 85 fein 
cine : 

t2 à Aj][ra 
2 à Ajiiicer 

1 à Allahahad 

2 M Alwar 

I à Ainraoli 
1 à Ainritsar 
1 à Assain 
J{ à Ii(Migaloro 

1 à liAnarrs 
1 à P>erkampiir 



villes suivantes, Tlnde 
mes docteurs en méde- 



Mrs Haythornthwaite (Izset 
Mis Yerbury. 

Miss Campbell, Susan. 
Miss Winifred Lierce. 
Mrs Ilosain. 

Miss Florence. K. Dissent. 
Miss Helen Lauder. 

Miss Trevobv, Lilian. 
Miss Sharp, Maria. 
Mrs Henry (Greaves). 
Miss Mary. K. S. Holst. 
Miss Lillingston Anny. G. 
Miss Longmirc, Mary. 
Miss Pailthorpe, Mary. E. 
Mrs Joj'ce, ( Miss Edith, 
L. Nicolas.) 
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1 à Bettiâh 
1 à Bhiwani 
1 à Bhopal 
1 à BoUobhpur 
10 à Bombay 



4 à Calcutta 



2 à Delhi 

1 à Dera Ismaïl 
Khan 

1 à Gaya 
1 à Gujerat 

1 à Gujerat 

(Punjab) 

2 à Hyderabad 

(Deccan) 

1 à Hyderabad 
(Sind) 



Miss Marsh, Jane. 

Miss Farner, Ellcn . M . 

Mis Barnard, Marv. 

Miss Van llimpe, Valeska. 

Miss Benson, Annotie. 

Miss Gertude Bradlev. 

MissAnnieBrennawJiOuisa. 

Miss Garthorn Alico Mary. 

Mrs Phipson (Edith IVrkey). 

Miss Rukhmabai. 

Mrs Seymons (lit'onit' Van 

Overbeke. 
Miss Manuli Turkhaud. 
Miss Vakil (Marl)ai Ardesir). 
Miss Van Ingcu, Alic<^ 

Miss Baujnler Anna. 
Miss Canguli Kadambini. 
Miss Christie ^largarot. 
Miss Gliurch Anna. 

Miss Mûll«r. 

Miss Stanicv Mildred. 

Miss Adanis, K. (4ruoi'. 

Miss Mack(înzi('. L. 

Miss Montgoniory Eléunor. 

Miss Smith Annio. C. 

Miss Boardnmn K<lith. 
Miss Evans Xellv. 



Miss Dug^ï^n. 



11 



190 LES FEMMES DOCTKURft EN MÉDECINE 



1 à Jodhpore 
1 à Karachi 

1 à Lahore 

2 à Lucknow 

4 à Ludhiana 



tî à Madras 



1 à Mvsore 
3 à Nigpur 

2 à Nuddéa 

1 à Adeypore 
1 à Palwall 
1 à Patiala 

3 à Patna 

1 à Peshawar 
3 à Poona 



Miss A dams Charlotte. 

Miss Arnott Catherine. 

Miss Beilby Elisabeth. 

Miss Haskow Jane. 
Miss LillianSykes. 

Miss Brown Edith. 
Miss A. Dodson. 
Miss Knigth Edith. C. 
Miss Thornett A. M. 

Miss Bowie Ida. 

Miss Vells Annie Catherine. 

Mrs Campbell, Miss Long- 

boitem. 
Miss Knowle Catherine. 
Miss Mac Phail. 
Miss Wells Florence. 

Miss Govindurajulu, Rose. 

Miss Ilenderson Agnès. E. 
Miss I^roddie, Margaret. 
Miss Smith, Louise, Blanche. 

MrsNeill (Miss Monro). 
Miss Mary, K. Simson. 

Miss Graham, Mildred. 

Miss But cher, Flora. 

Miss Wvnno J. 

Miss Cornall Annie F. . 
Miss Forguson, Jessie B. 
Miss Grav, Janet. 
Miss Mitcheson, Elcanor L. 

Miss B»*rnanl Laetitia. 
Miss Grawley Mary. 
Miss Dodds, Mary Jano. 
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1 à Quetta 

1 à Rajkot 

2 à.Rajputana 
2 à Rangoon 

1 à Shikarpur 

2 à Sialkot 



1 à Simla 
1 à Sinnoorstate 
1 à Srinagar 
1 à Tarn Tarn 
1 à Tonk 

1 à Travancore 



Miss Wheeler, Charlotte. 

Miss Wickham Kathe- 
rine. M. 
Miss Garvie Béatrice. 
Mias Smith Jessie. 
Mrs Batten Graeine. 
Miss J. F. A. Wallace. 
Miss Nash, Louisa. G. 

Miss Mackenzie Rachel. 
Mrs Taylor. (Miss H. F. 

Backley. 
Miss Huntley (Edith). 

Miss Balfour Ida. 

Miss Pralt, I. M. 

Miss Vines, Charlotte S. 

Miss de Souza, Amélia No- 

rah. 
Miss Yardley Lily M. 




lùFqiiie, Egypte 



Ainsi que les jours, les pays se suivent 
et ne se ressemblent pas. 

Si rinde a de nombreuses femmes doc- 
teurs en médecine, il n'en va pas de même 
en Turquie. 

Le sultan Abdal Amid, a promulgué un 
Iradé en 1804, aiin d'autoriser les femmes 
à exercer la médecine en Turquie. Quel- 
ques anglaises ont eu connaissance de la 
permission, et, l'une d'elles, en a profité 
aussitôt pour s'établir à Constantinople. 
14 y a également d'autres femmes de natio- 
nalités diverses, principalement des rus- 
ses. Toutes sont recherchées dans les ha- 
rems. 
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La première femme médecin musiil- 
manne, Mme Bibi-Razeïa-Koutlouïarova- 
Salaimanova, vient de s'installer à 
Tachkend. Elle a fait ses études à Saint- 
Pétersbourg. 

En 1898, par une nouvelle décision, le 
Conseil d'Etat a décidé de ne plus accor- 
der l'autorisation aux femmes. 

Gela n'empêche point les femmes intel- 
ligentes de chercher à s'instruire à l'étran- 
ger. On sait que les diverses facultés de 
médecine de France comptent des Turques 
et de nombreuses Bulgares parmi leurs 
étudiantes, il n'y en a même quelques unes 
parmi ces dernières, qui ont eu leurs di- 
plômes de docteurs. 

Les autres Universités, surtout celles de 
Suisse et d'Amérique en comptent aussi 
un certain nombre. 

On sait que pour exercer la médecine en 
Turquie il n'est pas exigé de diplôme na- 
tional: car après avoir fart ses études 
n'importe où, il suffit de présenter le 
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diplôme obtenu, puis, on passe, à VEcole 
Impériale de Médecine^ un court examen 
comme simple formalité. 

Diîrnièrement, une négresse turque 
Kinma Wathefield a passé brillamment: 
ses examens devant le Médical Board de 
la Louisiane. 

Une femme exerce la médecine en Egypte, 
au Caire, c'est Mrs Henritta, K. Trevithick 
qui a reçu son diplôme de docteur à TUni- 
versité de Bruxelles, en 1895, sous son 
nom de jeune fille Miss Gornford. 

Mlle Angélique Panagliatatou a été nom- 
mée médecin parla municipalité d'Alexan- 
drie. 

Elle occupe ce poste dequis quatre ans* 
a la suite d'un concours entre quinze au- 
tres doctoresses, dont huit Anglaises. 

Elle est d'origine grecque et a une sœur 
également reçue docteur en médecine. 




^ ww^^^ 
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Si le Japon s'européanise a pas de géant 
il s'est arrêté en ce qui concerne l'admis- 
sion des femmes dans les écoles de méde- 
cine. 

Néanmoins, il y a quelques femmes 
docteurs, gradées ou missionnaires ainsi 
que de no'mbreuses sages-femmes qui pra- 
tiquent un peu partoat. On en compte 
de deux à trois cents environ. 

Monsieur le docteur Okada, professeur 
adjoint à FUniversité de Tokio, à publié 
dans la revue de médeci?ie légale et 
d'hygiène publique de cette ville, un ar- 
ticle sur : La science médicale japonaifn) 
et les conditions sociales des médecins 



ï;. 
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japonais y duquel nous extrayons les ren- 
seignements suivants : 

« Dans toute grande ville on trouve un 
certain nombre de femmes médecins s'oc- 
cupant (lo pédiaterîe, d'accouchement, de 
.^gynécologie et de médecine interne. Quel- 
(ja(is-uiies d'entre elles, à Tokio, ont une 
très grande pratique et sont très ai- 
mées. 

Il a peu de femmes chirurgiennes. » 

c( Le gouvernement lui-même n'encourage 
l>as les femmes médecins et le ministre des 
cultes ne leur permet pas l'accès de l'Uni- 
versité et des écoles de médecine. » 

« Elles en sont réduites aux écoles privées 
mnis doivent néanmoins passer les exa- 
mens prescrits par l'état. » 

c( La proportion des étudiants et étudian- 
tes fréquentant ces écoles privées est indi- 
quée dans le tableau suivant : 



'3-. 
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Ecoles privées Etudiants Etudiantes 

7 A Tokio — 1.237 — 01 
2 Al Aichi — 49—5 

A la fin de 1895. ont été reçu médecins : 

A Tokio — 307 — 7 
A Aichi — 19 — 

c Dans ces tableaux on a classé parmi les 
hommes^ des étudiants s'occupant exclusi- 
vement de pharmacie, de sorte que la 
proportion est meilleure en ce qui concerne 
les femmes. » 

« Le nombre des femmes médecins croit 
chaque année, malgré les entraves appor- 
tées à leurs études médicales. » 

« Elles ont au Japon les mêmes droits et 
les mêmes devoirs que leurs confrères 
masculins. » 

« Un certain nombre d'entre elles, sont 
mariés à des docteurs et leur situation 
suivant nos habitudes, dit le D' Okada, 
semble être une situation de subordina- 
tion. » 

«Ces remarques s'appliquent encore aux 
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femmes médecins en 1900, aucun change- 
ment n'étant survenu dans leur situation 
depuis 1895. » 

Monsieur T. Takebé, professeur extra- 
ordinaire de sociologie à l'Université de 
Tokio, a bien voulu nous faire connaître 
les noms de trois doctoresses actuellement 
en fonction. L'une est Mme Yahe Maniiya 
qui exerce à Tokio, une autre Mme Misu 
Sasa Gaw^a qui exerce à Migata et la troi- 
sième, MmeShigé Fukui à Osaka. 

La doctoresse Supana est établie à To- 
kio, au Japon, où elle pratique la méde- 
cine avec succès. 

Quelques Japonaises étudient dans les 
Universités d'Amérique. 

Les doux sœurs : Augusta Stov^e-Gullen 
et Miss Eniily Howard Stowe, furent les 
premières qui pratiquèrent la médecine au 
Canada. 

L'une d'elles, obtint son diplôme en 
1883, à VictoîHa UniversUy. Elle avait 
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d'abord étudié à Trinity Collège ; puis, à 
Toronto School of médicine. 

Elle est médecin professeur de Ontario 
médical collège for Women, à Toronto. 

On en compte un certain nombre d'au- 
tres qui pratiquent la médecine ou étu- 
dient dans les Universités. 

Il en est une qui poursuit en ce moment 
ses études à Paris, où elle s'est fait ins- 
crire en 1899. C'est la première Cana- 
dienne qui ait passé à cette école. 

L'Université de Mac-GUl, fondée en 
1811, à Montréal et Bishops-Collège, fondé 
en 1845, à Lennoxville, dans la province 
de Québec, sont ouverts aux femmes qui 
désirent prendre leurs grades de médecine 
ou autres branches. Celles qui prennent 
leurs grades à Toronto, vont pour la plu- 
part exercer aux Etats-Unis où elles trou- 
vent un champ. d'action plus vaste et où 
les femmes docteurs sont plus appréciées. 
On y préfère même les canadiennes en 
maintes circonstances. 
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Les missionnaires médicales sont assez 
nombreuses en Chine, on en compte 15, 
réparties dans les sept Villes suivantes: 

2 à Amoy Miss Edith Macgowan et Étkel 

Tribe, (médical missionares). 

J en Corée Miss Louisa, Rosa.Gooke, pro- 

fesseur à l'école Impériale 
Household. 

2 il Tuh-kien Miss F. Gooper. 

Mrs ^lary Synge. 

o à Ilankow Miss Agnès Cousins, et Mrs 

Gillison, (Miss Harris) médi- 
cal missionaries). 
A Maffaret Mémorial Hospital; 
Miss Gough, (médical missio- 
naries). 
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5 dans la 

Mandchou rie Miss Aitken (Isabella). 

— Miss Mary Hiorner. 

— Miss Sara Mordrée. 

— Miss Catherine Haton. 

— Miss EstherStarmer. 

(Toutes médical missionaries). 
2 à Pékin Miss Alice Marslon et Lillic 

Saville. 
1 à Shantung Mrs Watson Riissell. 

Outre les missionnaires, il y a aussi 
quelques Russes et Américaines, ainsi que 
des docteurs Chinoises. On sait que dos 
praticiennes exercent dans los palais Im- 
périaux et sont au service des princesses, 
et de rimpératrice mère. Il y en a aussi 
chez les principaux mandarins. 

Li-Huang-Gliantr, premier ministre do 
Chine vient de nommer docteur de sa mai- 
son, une femme indigène, lille d'un man- 
darin . 

Mlle la docteur Eng a fait ses iJtudes 
dans une Université en Amérique; puis, 
elle a obtenu ses dégrès dedoctcurmédocin 
dans Wnouoi's Médical Collège' à Phila- 
delphie. 
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Elle est une convertie au Christianisme 1 
Néanmoins , cette circonstance n'a pas 
empêché, la distinguée docteur Eng de 
professer son état dans sa pairie. 

Il parait que les praticiennes Anglaises 
déplaisent à Li-Huang-Ghang, et qu'il n'est 
pas fâché de pouvoir s'en passer. 

Il estime, dit : The Herald de Bosston^ 
que les lumières delà science, apportées 
par les femmes Chinoises, seront un élé- 
ment de progrès pour l'empire. 

La doctoresse Bigler qui s'est établie en 
Chine depuis un certain nombre d'années, 
s'est attachée spécialement à donner ses 
soins aux femmes. Elle a une réputation 
méritée qui lui vaut une nombreuse clien- 
tèle, puisque, dans le cours d'une seule 
année, on cite le chilfre de 20.000 malades 
qui se seraient adressés à elle. 

A Shanghaï le personnel médical de 
Margaret Williamson hospital est entiè- 
rement féminin, il se compose des docto- 
resses : Elisabeth Reissnder, Emma Gar- 
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ner, Edith Mac-Gowan, Sarah Kerr, Miss 
Martha Berninger et de 6 infirmières chi- 
noises. 

Cet hôpital a été fondé en 1885 par une 
société de missionnaire de New- York. 
L'année dernière 333 malades y ont été 
hospitalisés. Le dispensaire a été ouvert à 
33,395 malades. Les soins à domicile ont 
été donné à 214 personnes et il a été rédigé 
en tout, 47,759 ordonnances par le per- 
sonnel médical de cet hôpital dans lequel 
on ne reçoit que des femmes et des enfants. 



^x^ 



CoFée 



l.ft Fronde nous apprend qn' une anglaise 
l'honorable Ella Scarlet, fille de Lady 
Al)in','(3r, vient d'arriver en Corée, ou elle 
<îsl îii)|)i3l(';e à remplir les fonctions de 
HKMlccin Impérial. 

li!» j(3une doctoresse s'est préparée a 
occuper ce poste très important, par des 
«•hnlc.s faites à l'école coloniale de Lon- 
dres. 

Pour la |)reini('rc fois le 14 mai dernier, 
une feiiinu». d'origine Coréenne a obtenu 
en Ainéri([ue le diplôme de docteur en 
uiédeeiiie. Nous apprenons également que 
la doelon^sse Kiin-Pak, de l'Ile de Co- 
lee, li)',ure au prcniier rang parmi les 
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graduées du Collège médical de femmes 
de Baltimore. Elle était venue de Corée 
quelques années auparavant avec son 
mari. Tous deux avaient Tintention de 
faire ensemble leurs études médicales et 
de retourner ensuite dans leurs pays d'ori- 
gine afin de travailler a l'émancipation de 
leurs compatriotes. 

M. Pak mourut avant d'avoir pu ter- 
miner les études qu'il avait entreprises. 
Actuellement, la doctoresse Kim-Pak a 
rintention de poursuivre, seule, l'œuvre 
qui devait être accomplie en commun. 

En témoignage de sympathie pour elle, 
quelques-uns des membres de la légation 
Coréenne à Washington, étaient venus 
assister à la cérémonie du 14 mai et appor- 
ter à la nouvelle doctoresse les félicita- 
lions du ministre de Corée aux Etats- 
Unis. 




fm^m. 
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Comme en France, les étudiantes suis- 
ses peuvent suivre les cours des facultés ; 
elles sont aussi admises dans les hôpi- 
taux. 

La Suisse a des facultés de médecine à 
Genève, Bàle, Lausanne, Berne, Zurich, 
Neufchâtel et Frihourg. 

Ces écoles furent ouvertes aux femmes 
dès l'année 1864. Celle de Genève le fut 
en 187G. 

Au début, elles furent surtout fréquentées 
par des étudiantes Russes qui venaient là, 
prendre les leçons qu'elles ne pouvaient 
recevoir chez elles; puis, par quelques 
Allemandes, Anglaises et Américaines. 
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Peu de Suissesses, encore moins de Fran- 
çaises. 

Deux Russes, Mlles Souscoff et Koche- 
vareff, furent les premières qui s'inscrivi- 
rent à Genève. 

Les anglaises comptèrent aussi parmi 
les étudiantes du début. 

La première étudiante fut : Mlle Marie 
Vogtlin, qui, maintenant, s'appelle Mme 
Heim. Elle passa son doctorat en juillet 
1874, à Aarau. 

En décembre 1899, on comptait 65 étu- 
diantes en médecine inscrites à Zurich et 
3 autres à Bâle. 

Il y a quelques femmes docteurs qui 
exercent la médecine en Suisse dans les 
principales villes : 

Genève en a le plus grand nombre, quel- 
ques-unes sont des spécialistes. 

Il y en a également à Zurich, à Berne, à 
Lausanne, à Lucerne, à Baie et àNeufchà- 
tel. 

Pendant son passage à Paris, au mo- 
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ment de l'Exposition Universelle de UlOiX 
l'une de ces dernières : Mlle le docteur 
Chempeudal, de Genève, s'est signalée à 
l'attention publique par son dévouement 
en portant secours et en donnant ses soins 
dans une pharmacie située 7. avenue Mar- 
ceau, à de nombreuses personnes Jilessées 
par suite des eiïroyables accidents que 
causa un tramway emtallê, sans frein, 
lancé â toute vitesse à travers Paris. 

Ces faitsviennent d'être relatés par toute 
la pressfi, ils sont connus de chacun. 

Tout récemment, le Sénat académique 
de Genève a reçu deux doctoresses comme 
t enseignantes libres ». Pendant l'hiver, 
en 1897, Mlle Alice Rodrigues, une toute 
jeune fille, docteur en sciences naturelles, 
a donné à l'Université genevoise un cours 
sur la « sensibilité des végétaux ». 

Une autre jeune doctoresse, Mlle Ida 
Well, fut chargée d'un cours sur l'iiistoire 
de la chimie. 

Les UnivevsitésSuisscs sont très suivies. 
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elles comptent passablement d'étudiantes. 
En 1896, huit jeunes filles ont re(;u le di- 
plôme de docteur. 

Madame Louise Lenz a légué récemment 
toute sa fortune au canton de Berne. 

Les rentes de cette succession doivent 
servir à constituer des bourses destinées 
aux jeunes filles pauvres, qui désireraient 
se consacrer à l'étude de la médecine ou 
de la chimie. 
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Italie 



Une loi de 1876 a permis aux femmes 
d'étudier la médecine en Italie. 

Il y a des Universités à Naples, Turin, 
Bologne, Florence, Pise, Milan. 

La statistique de Tannée 1895-1896, qui 
est la deriilère publiée complète et dans 
laquelle les étudiants sont classés par 
sexes, mentionnait : 18 femmes fréquen- 
tant les facultés de médecine et 8 comme 
étudiantes en pharmacie. Dans cette même 
année, trois d'entre elles eurent le diplôme 
de docteur en médecine. 

Mme la doctoresse Paola Schiff, qui est 
professeur à rUiiiversrté de Milan est très 
connue par ses nombreux travaux concer- 
nant les questions féministes; elle est un 
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vaillant champion des ligues des femmes 
en faveur de la paix et du désarment géné- 
ral. 

Mme Gatani de la faculté de Bologne a 
été professeur interne à l'Université de 
Pise. 

La reine dltalie a une femme comme 
médecin ordinaire. 

Mlle Bakounine une russe qui porte un 
nom célèbre, a été reçue docteur par l'Uni- 
versité de Naples. 

Rappelons aussi qu'en 1884, pendant 
qu'une effroyable épidémie ravageait la 
ville de Naples, Mme Skatclieff se rendit 
en cette ville pour y soigner les choléri- 
ques. 

Le ministre de l'Intérieur lui décerna, 
en récompense de sou dévouement, une 
médaille d'argent de première classe. 

Elle a publié une brochure relatant son 
séjour en Italie, sous le titre de : Un mois 
à NapleSi pendant l'épidémie choléri- 
que 
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Il va des femmes qui exercent la méde- 
cine dans quelques villes d'Italie, mais 
elles sont Italiennes, pour la plupart. 

Il paraîtrait que la Reine d'Italie a une 
femme comme médecin ordinaire. 
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L'Université d'Athènes admet les fem- 
mes aux études médicales avec les mêmes 
droits que les hommes. 

Une dizaine d'étudiantes y sont actuel- 
lement en cours de scolarité. 

Voici quelques noms, pris parmi les 
femmes docteurs, actuellement en exer- 
cice. 

Mlle Kalopotakès. 

Mlle Anthi Vassiliadès. 

Mlle Gatsigras. 

Mme Hélène Emmanuel fnée Antonïa- 
dès). 

Mlle Nauplioton. 

Mlle Panagliotatou ainsi que sa sœur 
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Eli 1860, les femmes pouvaient étudier 
la médecine.à Munich, mais elles n'étaient 
admises que comme simples auditrices à 
l'Université de Leipzig. 

Vingt ans après, en 1880, uu édit impé- 
rial leur défendit d'étudier cette science et 
de se faire recevoir docteurs. 

En 1896, la comtesse Linden, élève du 
cours de sciences naturelles à l'Université, 
avait adressé une demande, afin d'obtenir 
l'autorisation de pouvoir faire les études 
nécessaires pour obtenir le diplôme. 

Ou sait qu en Allemagne, la plupart des 
professeurs des Universités, ainsi que los 
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docteurs et les étudiants, sont défavorables 
aux femmes, pour ce qui concerne leur 
admission aux études scientifiques. 

C'est surtout d'eux qu'est venue, en 
grande partie, l'opposition qui leur fut 
faite. 

Cependant, après décision favorable du 
ministre de l'Instruction publique de 
Prusse, les femmes peuvent maintenant 
être admises à passer les examens de ren- 
seignement secondaire et suivre les cours 
des Universités libres, avec Tautorisation 
du recteur et du professeur. 

Après discussion au Reichtag, le chan- 
celier serait, dit-on, tout disposé à faire 
les démarches nécessaires pour que les 
femmes soient admises aux examens et 
puissent exercer la médecine. 

Enl897,rUniversitéde Berlin, comptait 
162 étudiantes inscrites dont: 98 Alleman- 
des, 28 Américaines, 23 Russes, 4 Autri- 
chiennes, 5 Anglaises, 2 Françaises, 1 Fin- 
is 
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landaise, une Hollandaise, une Bulgare, 
une Hongroise. 

L'Université de Strasbourg a reçu, cette 
année, pour la première fois, comme au- 
ditrices régulières, un certain nombre de 
femmes. Trois d'entre elles se destinent à 
la médecine. 

La faculté de médecine de Heidelberg 
reçoit les auditrices qui ont terminé leurs 
études dans les gymnases allemands. H 
leur est aussi accordé la faculté de passer 
des examens. 

A Cologne et à Breslau, elles peuvent 
également suivre les cours nécessaires à 
Tétudo préparatoire de la médecine. 

Les facultés sont nombreuses en Alle- 
magne ; mais chacune d'elle est régie par 
un directeur différent, qui leur donne la 
marche lui convenant le mieux. C'est ce 
qui explique pourquoi les femmes sont 
admises dans les unes et non dans les 
autres. 
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Il y eu 153 femmes étudiant dans les 
hôpitaux pendant Tannée 1896. 

Eki 1898, l'Université de Halle comptait 
7 étudiantes, dont : 4 de Berlin et 3 de Zu- 
rich. 

Ily en a eu 6 d'inscrites à Kiel, en 1900, 
pour les études médicales. On en cite 
une qui a été reçue docteur à Wursburg, 
dans le courant du mois de décembre 1899. 

Généralement, on réclame contre le trop 
grand nombre d'étudiantes. A Berlin, il 
y en avait 372 inscrites en 1899 «t 240 le 
semestre précédent. Sur ces chiffres, ainsi 
que pour ceux de 1897, toutes n'étudiaient 
p^s la médecine. Ce sont les directeurs 
et les professeurs qui consentent ou non 
à les admettre, tout dépend de leur bon 
vouloir ou de leur disposition d'esprit à 
cet égard. 

Malgré cela, il y a des femmes prati- 
ciennes en Allemagne ; mais leurs études, 
ainsi que le urs diplômes, ont été pris ail- 
leurs, dans les facultés étrangères à ce pays. 
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L'une d'elles : Mme Ilope Leehmann 
exerce à Munich. 

Miss Trégel, originaire de TAmérique 
du Nord, exerce à Breslau, on la dit très 
capable pour les enfants. Le nouveau 
Club de femmes, situé rue Schrader, a 
pour présidente une femme médecin : 
Mme ïiburtius, reçue docteur en 1876. 
Elle s'est établie à Berlin, où elle dirige 
une clinique et un hôpital qu'elle a fondé 
à son retour de Zurich, où elle a dû pas- 
ser son doctorat. 

Mme le docteur Weisz, réside à Dant- 
zig. Elle a fait ses études médicales en 
Suisse, où elle obtint son diplôme ; puis, 
après, fit des études spéciales à la clinique 
de rUniversité de Vienne, où elle fut reçue 
à nouveau. 

Entre temps, elle avait exercé la méde- 
cine à Saint-Louis, en Amérique d'où elle 
revînt pour se fixer définitivement en Alle- 
magne. 
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Voici, au surplus, les noms, les adresses 
ou résidences de quelques autres : 

Mlle D' Moëstra, à Barmen. 

Mlle D' Winterhalter, à Francfort-sur- 
le-Mein . 

La comtesse D' Geldern, à Munich. 

Mme D' Adams Lehmann, à Munich. 

Mlle D'^ Burbo, à Dresde, Weiser Hirsch. 

Mme ly Hoëlmann, à Dresde, Fursten 
Strasse, 3. 

Mme D"^ Fischer Duckelmann, à Dresde, 
Rietscheld Strasse, 17. 

Mlle D' Lehmus, à Berlin. 

Mlle D^ Wygowinsky, à Berlin. 

Mme D' Tiburtius, à P>erlin, Rulow 
Strasse, 14. 

Mme D'" Kubnow, à Berlin. 

Mme D' Springer, à Berlin. 

Mme D' Plotz, à Berlin. 

Mme 1)'" Hasker, à Berlin, W. Postdamer 
Strasse, 28. 

Mme D' Bluhm, à Berlin, W. Ilitzow 
Strasso,G7. 



I{ouii]ai)ie 



Les facuUéâ de médecine d« Bucharest 
et de Jassy sont ouvertes aux femmes de- 
puis une quinzaine d'années. 20 étudiantes 
environ, d'origine Roumaipe. s'y sont fait 
inscrire depuis cette époque. 

La première d'entre elles fut : Mme le 
docteur Saccara. Mais auparavant, une 
autre Roumaine, Mme Constzarida-Cratu- 
neska, avait été faire ses étndes à Montpel- 
lier, on elle reçut le doctorat. Elle est la 
première qui s'établit médecin à Bukarest. 
Mme Kérerabach y exerce également ainsi 
que quelques autres. Mlle Dimitresco a 
ouvert un cabinet de consultations û 
Braïla. C'est à Paris qu'elle a étudié et 
reçu son diplôme ainsi que Mlle Olga 
Conta, qui, elle, s'est établie à Jassy. 



1- 
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Cette dernière a été nommée médecin et 
professeur d'hygiène à rEcole Centrale, 
en remplacement de Tancien titulaire qui 
occupait cette situation depuis 15 ans, non 
pas qu'on fût mécontent de ses services, 
mais parce que, Fopinion générale, au de- 
hors, ainsi que les professeurs, réclamaient 
vivementunefemmepourcet établissement. 
On voit que satisfaction leur a été donnée. 
Mlle Conta a une sœur du même nom, 
docteur comme elle, qui exerce à Paris. 
Mlle Bottez a aussi un cabinet de consul- 
tations à Jassy. 

Le service médical des hôpitaux les em- 
ploient en qualité de médecin en second. 
La dernière nommée à ce poste est 
Mlle le docteur Virginie Alexandresco qui 
remplace, à Thôpital Philantropia, M.Gy- 
rus Illiesco, admis à donner sa démission. 

'On dit que la Reine, voulut-elle aussi 
avoir une femme comme médecin, mais 
que des intrigues de cour auraient fait 
déjouer ce projet. 



^;- «J^ •*. ^. > 
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s. ..ti'S de médecine Néerlandaises 

^ .,r.n,d'Utrochl,de (Jronningùe et 

iduietlcnt les femmes aux mê- 

....;> que les hommes. Un certain 

. v\ sont fait inscrire dès le début 

• u leurs diplômes. 

-. .:ior docteur féminin reçu en Hol- 

.. . i.» Mme Aleltn ( lerriboën-Jacohs. 

..^:v qui sont établies, s'occupent sur- 

.j^î. maladies des femmes et des en- 

On l^^ emploie aussi dans les 

>iii\ comme mrd<'cins assistants, 

' ,^c t^tc. Celles qui ont étudié les 

,,,i.iturelles et la boLanicfue, peuvent 

, -lovées comnîe conservateurs dans 
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les musées, ou comme aides préparateurs 
auprès des professeurs. 

Le Conseil municipal d'Amsterdam a 
nommé aux fonctions de médecin inspec- 
teur des employées femmes: Mlle Johanna 
van Maarseven,qui professe en cette ville. 

Par une ordonnance Royale datant déjà 
de quelques années, une .Doctoresse : 
Mme Gatharina Tussenbroek, qui s'est 
spécialisée à Amsterdam dans le traite- 
ment des maladies des femmes, a été 
nommée membre de la Commission d'exa- 
men médical, si bien que les étudiants en 
gynécologie, comptent une femme parmi 
leurs examinateurs ! 



^I^ 



Belgique 



Il existe actuellement six dames ou de- 
moiselles qui exercent la profession de 
Docteurs en médecine ou d'Apothicaires 
pharmaciennes à Bruxelles. 

Mlle Popelin est une des premières 
femmes qui furent reçues en cette ville et 
qui s'y établit pharmacienne, elle a une 
sœur reçue Docteur en Droit, qui réside 
dans cette même ville, en qualité d'avocat. 

Il y a une femme médecin à Ixelles, de- 
puis un certain nombre d'années. 

Voici les noms des femmes pratiquant la 
médecine en Belgique : 

Mme Blondeau, 111, rue du Midi. 
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Mme Derscheid, 23, rue Ducale. 

Mlle E. Meuleman, 62, rue de la Com- 
mune. 

Mlle J. Van-Diest, 6, rue Lannoy. 

Mme Houez-Lens, 3 place St-Jean, à 
Liège. 

Mme Van t'Hof-Herpers, 23, quai de 
Dérivation à Liège. 

Il y en a encore dans d'autres localités. 

Outre rUniversité de Bruxelles, celles 
de Gand et de Liège admettent aussi les 
femmes à l'étude de la médecine depuis 
une vingtaine d'années seulement. Le 
nombre des étudiantes est assez restreint 
dans ces deux dernières Universités. 



^I^ 
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Oïl connaît la gracieuse coiffure plate et 
carrée, agrémentée d'un gland retombant 
sur le coté, dont les Docteurs des Univer- 
sités suédoises peuvent recouvrir leur 
chef. Pas plus que leurs confrères mascu- 
lins, les femmes qui y ont droit ne dédai- 
gnent cette distinction, cela leur donnne 
tout à la fois un air do gravité et de crâne- 
rie qui leur sied à morveillo. 

L(^ port du Schapska n'est pas obliga- 
toire. Cesl un signe distinctif appelé à 
prouver l'égalité (le l'homme et de la femme 
devant TUnivorsité. Les femmes le mettent 
fort peu dès qu'elles ont passé leurs exa- 
mens. Elles y ont droit dans n'importe 
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quelle branche d'études, mais le réservent 
pour certains cas, comme cortèges, défilés 
de corporations,etc„ ou pour se faire photo- 
graphier en groui^es. 

Une fois reçues docteurs, elles ne le 
mettent plus. Les hommes au contraire 
s'en parent volontiers. 

Cette coiffure n'est pas de la même cou- 
leur dans tous les pays Scandinaves, puis- 
qu'elle est noire en Suède et blanche en 
Norwège, ce qui est l)eaucoup moins gra- 
cieux et même très peu seyant. 

Il n'y a, pas en Suède, d'Universités 
spéciales pour les femmes étudiant la mé- 
decine. 

Dans les facultés d'Upsal et de Lund. 
ainsi que dans le KaroLiaslm Ijistitutdy 
qui est un hôpital, à Stockolm, les femmes 
ont le droit de l'aire leurs études pour le 
doctorat de médecine, après l'examen 
préliminaire du baccalauréat. (Studonl 
examen). 

Lorsqu'elles ont passé tous les examens, 
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elles ont le droit d'être admises pour la 
pratique médicale ordinaire; mais elles 
sont exclues des services médicaux de 
l'état. 

L'enseignement médical se fait pendant 
deux semestres par an, du 15 janvier au 
31 mai et dul^'' septembreau 15décembre. 
Les premières et dernières quinzaines de 
chaque semestre sont consacrées aux 
examens. 

A Karolinska Institutety les services 
cliniques sont ouverts pendant toute Tan- 
née. Les étudiants en médecine hommes et 
femmes sont obligés de faire des études 
cliniques à Stockolm. 

Une ordonnance Royale du 3 juin 1870 
donna le droit ci-dessus aux femmes. 

Le nombre des étudiantes varie beau- 
coup. L'Institut et, à Stockolm, en a le plus 
* grand nombre. Pendant l'automne 1899, 
ce nombre était de 17 pendant qu'à Lund 
et à Upsal il n'y en avait qu'une ou deux. 
Il n'y a pas eu» jusqu'à présent d'étudiantes 
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de nationalité autre, que des Suédoises. 

Onze femmes ont été reçues docteurs 
depuis Tannée 1888, dont deux en 181)9. 

Les hommes et les femmes font leurs 
études ensemble. 

Mme Karolina Widerstniiu-Understrôm 
exerce à Stocklom; elle est la première 
femme reçue il y a 12 ans, en 1888. 

A Malmo, se trouve Mme Hedda An- 
derson et Mme Halmgren. 

Mmes ïhora Wigardh et Granstr()m 
exercent la médecine à Gothembourg. 

On sait que le prince Oscar de Suède a 
épousé Mlle Mauk, qui, à Londres, avait 
fait des études mt'^dicales et des études 
d'infirmière. Le i)rince voulait aller en 
Afrique comme missionnaire, accompagné 
de sa femme qui devait y fonder un hôpi- 
tal. 

En Danemark, les femmes sont admises 
dans rUniversité, elles peuvent recevoir 
leur grade de docteur. 11 en est de môme 
en Norvège, où elles peuvent faire leurs 
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étudt^s, pisser leur doctorat et pratiquer 
la mt'MlPcine. 

1 1 n'y a, en Danemark, qu'une seule XJni- 
versitê : celle de (lopenhague. 

Les jïortes de cette Université furent ou- 
vertes aux femmes, par ordonnance. 
Royalt», (lu 2Ô juillet 1875. 

Voici le tableau des inscriptions d'étu- 
diantes et des femmes qui ont été reçues 
docteurs de 1877 à 1890: 
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Docteur 



Toutes ces étudiantes relaient de natio- 
nal ilô Suédoise. 

En outre, une étudiante sortie de TUni- 
versitc de Christiania, en Norvège, passa 
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en 1895, l'examen de doctorat à l'Univer- 
sité de Copenhague. 

Mme la baronne Z'jpter-Adelet exerce 
à Copenhague. 

Parmi les Finlandaises docteurs, il 
convient de rappeler que Mme RosePleikel 
a été nommée médecin principal d'Hel- 
singfors en 1882, sur la demande de 700 
habitants qui avaient signé une pétition 
à cet effet, 

L'Université de cette ville comptait en 
1897, quatre étudiantes. L'aînée était âgée 
de 37 ans et la plus jeune de 19 ans. 

Mmes Springberg-Holt, Ouam, Grani- 
furd-Sand et Honoria Dickichson sont 
établies docteurs médecins à (Jhristiania. 






W.Mt^Wt^lWWî^Ê^^Mi 



/laliFiGi)e, Hoi)9Fi6, Bosnie 
Herzégovine 



Toutes les facultés de médecine de l'Au- 
triche, c'est-à-dire celles de : Vienne, 
Gratz, Insbrûch, Prague, Agram et Léo- 
poli sont ouvertes aux femmes. 

On demande, pour Fadmission d'être 
sujette autrichienne et d'avoir fait ses 
études dans un gymnase. 

Les femmes étrangères doivent prouver, 
par attestations, qu'elles ont déjà fré- 
quenté des Universités, afin d'être admises 
à continuer leurs études commencées 
ailleurs. 

Néanmoins, niles sujettes autrichiennes. 
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ni les étrangèï'ôs, ne sont admises aux 
examens. Elles sont seulement auditrices 
« Hospitantin » et ne peuvent, être di- 
plômées, ni exercer la médecine. 

L'Autriche n'admet les femmes que de- 
puis peu d'années, mais on peut les rece- 
voir docteur quand elles ont fait leurs 
études ailleurs. C'est le cas de Mlle Ga- 
brielle Possaner, qui, après avoir terminé 
ses études en Suisse, où elle obtint le 
diplôme, dût recommencer l'épreuve à 
Vienne, où elle passa brillamment en 
juillet 1896. Ses compatriotes la fêtèrent 
avec éclat, à l'occasion de ce triomphe de 
la première femme médecin en Autriche. 

Une autre : Mlle Gabrielle Roth, qui a 
fait ses études en Suisse, est depuis plu- 
sieurs années déjà, médecin du collège 
des filles d'officiers. 

Ce cas est tout à fait exceptionnel. 

L'Université de Vienne comptait, en 
1899, un nombre de 20 femmes étudiant 
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dans les hôpitaux, et l^ autres suivant 
(les cours de médecine. 

Un journal allemand : le Roschchul- 
XacUrli^ten (Moniteur des hautes études), 
indiquait que TUniversité de Krakau, en 
(jalic.ie, comptait (îô étudiantes, dont 
^^l prêtes à passer le doctorat en 1899. 
Seulement, on n'indique pas de quel doc- 
torat il s'aojit. Kst-ce la médecine ? 

La Hongrie est plus libérale, car elle 
admet les femmes à TUniversité de Buda- 
pest pour suivre les cours avec les mêmes 
droits que les hommes. 

r^a première femme reçue docteur en 
Hongrie fut la comtesse Vilna Hugonnay, 
femme d'un recteur. Elle avait fait ses 
études en Suisse et a aujourd'hui près de 
50 ans. 

En Bosnie et en Herzégovine, deux 
femmes docteurs ont soigné 1376 malades 
en 1898 ; cela a inspiré une grande con- 
liance aux populations de ces contrées. 



PoFtagal 



En Portugal, l'exemple vient de haut, 
puisque c'est la reine Amélie, elle-même 
qui s'est adonnée aux études médicales et 
a toujours passé ses examens avec succès. 

On sait qu'à l'une de ses visites à Paris, 
sa première démarche fut de se rendre à 
l'Institut Pasteur afin d'y étudier de plus 
près et de se faire donner des explications 
sur les questions médicales qui la préoc- 
cupaient. 

Les facultés et les écoles de médecine por- 
tugaises sont.celles de: Lisbonne, Goïmbra 
et Oporto. 

Il n'y a pas de législation spéciale pour 



S38 I.B* miHEB DOOTStma BN MeoBCINE 

les femmes qui veulent suivre les cours 
de médecine en Portugal. 

Elles peuvent faire les mêmes études et 
Jaiis les mêmes conditions que les 
hommes. 

.Jusqu'à présent, aucune Française n'a 
suivi les cours de ces écoles. 

A Lisbonne, 10 femmes seulement ont 
fait des études complètes, les autres ont 
abandonné ou n'ont pu défendre leurs 
thèses. 

A l'Université de Uoïmbra, il n'y a ac- 
tuellement que deux étudiantes en cours 
de scolarité. Ce sont les premières qui ont 
demandé à se faire admettre. 

Dans cette Université, il est de tradition 
qu'une femme y ait déjà fait des études, 
dans un temps très ancien ; mais les ar- 
chives n'en ont point conservé de trace ni 
de renseignement d'aucune sorte. 

Il n'y a eu que neuf étudiantes inscrites 
à l'Université d'Oporto depuis l'année 
18W jusqu'à l'année 1900 ; on les classe 
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ainsi : deux en 1891 ; une en 1892 ; une en 
1894 ; une en 1899 et quatre en 1900, dont 
deux en cours de 2® année et deux autres 
en cours de 3' année. 

L'hôpital Bonfini où on soigne les pesti- 
férés de cette dernière ville a été visitée 
tout récemment par Mme Galmettes, la 
femme du directeur de FInstitut Pasteur 
de Lille. Cette courageuse française est la 
seule femme qui ait visité cet hôpital, où 
elle a donné, avec de réconfortantes pa- 
roles, des secours pécuniaires (préparés à 
l'avance dans des enveloppes fermées) aux 
malades de cet établissement. Quoi qu'elle 
n'ait pas fait d'études médicales, nous 
avons pensé qu'il était de notre devoir de 
parler de cet acte de généreux dévoue- 
ment. 



c^ 
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Toutes les Universités d'Espagne sont 
ouvertes aux femmes du l*^** octobre au 
31 mai de chaque année. 

L'Académie de Médecine de Barcelone 
qui est une des plus importantes, compte 
actuellement trois femmes étudiantes se 
destinant à cette carrière. 

Il y a très peu de femmes médecins en 
Esj)agne; mais, celles qui exercent cette 
profession ainsi que celles qui ont fait des 
études sont ^généralement de nationalité 
espagnole ou hispano-américaine. 

Vne seule femme Docteur en médecine 
exerce à Barcelone; c'est : Mme Dolorès 
Aleu, à la Bambla de San José, n" 14. 

On compte aussi quelques femmes di- 
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plômées à Madrid et dans plusieurs autres 
villes: néanmoins, elles sont très peu 
nombreuses, l'Espagne étant un pays où 
l'instruction de la femme est encore peu 
développée, malgré les immenses progrès 
réalisés partout ailleurs dans cet ordre 
de choses. 
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L'Université de Mexico a reçu comme 
première femme Docteur Mme Malhilde 
Montaya. Il y en aeu d'autres après celle-ci. 

En Perse, quelques doctoresses Russes 
ont fondé, il y a déjà quinze ans, un hô- 
pital à Ispahau pour les femmes Musul- 
manes. On y donne de nombreuses consul- 
tations chaque année. 

Au Maroc, on connaît une femme méde- 
cin qui pratique à Tanger. C'est Miss Caro- 
line Bréeze. 

Pour ce qui est de l'Abyssinie, c'est à la 
cour même du Négus qu'est entrée en fonc- 
tions, après avoir exerce pendant quelques 
années auparavant la médecine à Berne, 
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Mlle Zurcher,une Suissesse, née à Zurich. 
Elle s'est décidée à partir sur la recom- 
mandation de M. Ilg, ringénieùr bien 
connu, dont le dernier fils, né à Addis- 
Ababa, a été nommé prince, par Ménélick, 
dès le jour de sa naissance. On voit qu'il 
est impossible d'être mieux appuyée au- 
près du souverain noir que ne Ta été 
cette femme intrépide et entreprenante. 



94C/9 
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Après cette revue, trop rapide et forcé- 
ment écourtée, des femmes-médecins dans 
les différentes parties du monde, on ne 
peut s'empêcher de constater les efforts 
immenses que les femmes sont en train 
d'accomplir dans toutes les contrées, à 
travers toutes les latitudes, sbus tous les 
cieux. 

Puis, ce qui nous semble encore plus 
merveilleux, c'est que toutes ces fem- 
mes, dont les langages, les idiomes et les 
croyances diffèrent avec chaque race, ainsi 
que leurs habitudes et leurs goûts, sont 
au moins sûres de se comprendre et de se 
rencontrer en communion parfaite, partout 
et en tous lieux, grâce à la langue scienti- 
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fique médicale, qui leur fait donner les 
mêmes soins, scruter les mémos maux, 
guérir les mômes souffrances. 

On n'a pas oublié que tout dernièrement 
un incendie, du à la malveillance, ayant 
subitement éclaté dans le Chnteau-d'Eau, 
à TExposition universelle^de IDUO, et que 
plusieurs ouvriers n'ayant i)U s'écliapper 
à temps furent sortis presque mourants 
des sous-sols enflammés par les conduiles 
électriques, ce fut une doctoresse russe, 
Mme Olga de Grieniewitch, qui, se trou- 
vant précisément à cet endroit, organisa 
les premiers secours et prodigua des soins 
aux malbeureux ouvriers asphixiés. 

Nous avons vu, au cbai)itre concernant 
la Suisse, qu'une autre doctoresse de ce 
pays, Mlle (Uiempendal, donna également 
des soins dans une pbarmacie de Tavenue 
Marceau, où furent transportés les nom- 
breuses victimes des accidents occasionnés 
parun tramway emballé, descendant à toute 
vitesse Tavenue du Trocadéro, balayant et 

14. 
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brisant tout sur son effroyable passage I 

Elle fut, en cela, secondée par des reli- 
gieuses et la lille d'an mMecin illustre, le 
docteur Péan, aujourd'hui décodée. 

Quoiqu'elle n'appartienne pas au oorps 
doctoral féminin, cette dernière a su se 
montrer, en cette circonstance, la vaillante 
élève de son père. 

Cette unité de pensées, de vues el d'ef- 
forts, est le résultat de la science tnise au 
service de l'intelligence, du travail et du 
dévouement d'un sexe, trop lougtemps 
tenu eu tutelle et laissé dans l'ignorance, 
et c[ui montre, ù son premier essor, com- 
bien grandes étaient la force et la vitalité 
d'action (jui se trouvaient comprimées de 
ce fait ! 

En terminant, nous saluerons cette bril- 
lante phalange des universelles pionnières 
de la science, qui, par leur bienfaisante 
activité, prouvent au monde entier que les 
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femmes, en acceptant toutes les tâches, 
sont aussi capables de les mener à bien(l). 



(1) Au moment ou ce volume se termine, trois nou- 
veaux titres de docteurs ont été donnés à des femmes 
par rUniversité de Montpellier. 

Deux d'entre elles sont Russes, la troisième est 
Anglaise. 

Cette dernière» Mlle Hamilton, à, dans une thèse 
très littéraire envisagé le rôle des infirmières dans 
les hôpitaux. 

Elle a obtenu la mention : très bign. 
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COUP D'ŒIL RÉTROSPECTIF 



dette étude ne serait pas complète si 
nous ne disions que ce n'est pas seulement 
de nos jours, que les femmes ont étudié 
et pratiqué les sciences médicales. 

Il y en a eu qui se sont particulièrement 
distinjijuéesdans cet art, en divers pays et 
à des époques différentes. 

Dans une série de cours, faits au col- 
lège de France en 1897, M. Jacques Flacli 
a montré, d'après les historiens anciens 
toutes les ai)titudes des femmes du moyen 



âge. 



<( Gomme la Germaine, elle est l'asso- 
ciée du mari dans toutes les manifesta- 
tions de la vie, combat à ses cotés, 
secourt et soigne les blessés, connaît 
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Téquitation, la chasse au faucon, et à la 
grosse bête. Sait l'art de guérir, soigne le 
mari, le fiancé, V Etranger, 

Pour montrer l'énergie et l'activité des 
femmes de cette époque, Violet Leduc, dit 
que la condition de la femme s'expliquepar 
l'architecture. 

Les époux, au moyen-àge, seraient mort 
d'ennui on se seraient haï mortellement, 
s'ils avaient du résider constamment dans 
leurs demeure ; mais loin de vivre enfermés 
ils étaient habituellement et sans cesse, 
par Monts et par Vaulx ; ils rentraient 
prendre leurs repas et en donnaient, ils 
chassaient les sangliers et restaient au 
dehors des semaines, des mois et des 
années passant le temps en chasses et 
en ra/zia de toutes sortes. 

Les demoiselles de qualité apprenaient 
à soigner Les plaies, préparaient des bau- 
mes et des onguents, elles faisaient aussi 
offre de chïrurgien à la chasse et à la 
guerre. 
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Les chants épiques les montrent en grand 
nombre, snîvanl les teurs en Palestine.ou 
elles aident les combattants, portent des 
pierres pour Idoombat, emplissent des bou- 
teilles d'eau et en distribuent partout. 
pansant, soignant, secourant. 

Nous trouvons cette coutume consigni^e 
aussi dans les œuvres d'une femme du 
XII* siècle: Marie de France, qui nous 
décrit les habitudes et les belles manières 
des femmes de son temps ainsi que leur 
extrême liberté d'allure, la hardiesse et 
l'indépendance de leurs personnes, offrant 
leurs mains à celui qui avait su leur plaire 
par ses dons et qualités. 

Ces mœurs, ces habitudes n'ont rien 
qui doivent nous surprendre, elles ne peu- 
vent nous sembler étonnantes, quand on 
pense que pendant la féodalité, la pru- 
derie était inconnue et que l'ignorance des 
jeunes filles était chose impratiquable. 
san.sponr cela sortir des réserves que leur 
imposait lenr dignité personnelle. 

La vie de château en faisait une obliga- 
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tion car on ne vivait pas caché, tout se pas- 
saitau grand jour, on ne faisait pas de mys- 
tère, il n'y avait aucun secret cela n'eût 
pas été possible puisque Ton vivait en 
commun, les châteaux féodaux n'étant 
pas divisés en compartiments séparés. Il y 
avait une seule pièce à chaque étage. En 
bas La grandi salla pour les grondas réu- 
nions i)u les repas ; au-dessus une grande 
chambre que Ton divisait selon les besoins 
à l'aide de cloisons fragiles et mobiles, 
composées de rideaux ou de tapisseries 
que Ton assujétissait sur des huisseries 
portatives. Quand il y avait un hôte, on le 
logeait de même. De plus, les femmes et 
les jeunes filles étaient chargés des soins 
médicaux et des bains, cela faisait partie 
de leurs habitudes journalières et person- 
ûelles. Elles avaient aussi pour mission 
cV endormir Vhôte de le frotter et masser ; 
après les longues fatigues du voyage el- 
les le tâtonnaient f selon l'expression pitto- 
resque du temps. Elles devaient le coucher 
le border, car les châtelains considéraient 



*^ 
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avant tout et comme premier devoir, que 
l'hôte accueilli fut content et n'ait aucun 
sujet de plainte contre l'hospitalité géné- 
reusement offerte et libéralement octroyée. 

La jeune lille devait obéir à la volonté 
de son père et de son Seigneur. 

D'un autrecôté, MmeMélanieLipinska a 
écrit une suite d'articles très intéres- 
sants (1) : 

i" Sw les femmes médecins au Moyen- 
Age. 

2" Les études médicales des Femmes 
Françaises du xvi*^ ait xix^ siècle. 

,?** Les femmes vcédecin en Suisse^ Aile- 
hWijne et Angleterre du xvr au xviii' 
siècle. 

4"" Une femme médecin polonaise au 
xviir siècle: Mme Alpir. 

Ne pouvant donner ici que des frag- 
ments, nous recommandons la lecture 

Voir la Fronde, les n" 437—550—570 et 26 avril 1900. 



^ . . 
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de ces savantes études à tous ceux qui 
voudront être édifiés plus complètement 
sur cette question capitale des femmes 
ayant pratiqué la médecine. 

D'après Weinhold, historien allemand, 
MraeLipinskadit: « qu'il y avait chez les 
Germainesdesprêtresses, qui.ainsi queles 
prêtres, disaient des prières, prononçaieat 
des bénédictions, griffonnaient des signes 
magiques (dits runes) et se servaient des 
médicaments et des moyens réputés comme 
efficaces. Elles s'adressaient aussi pour 
guérir les plaies au Dieu de la guerre et 
pour les maladies des femmes à Friegg; 
et à Frey et à Menglod en Scandinavie. 

Les connaissances médicales des fem- 
mes servirent beaucoup les Germains 
quand ils quittèrent leurs pays pour des- 
cendre au Sud et y engager des luttes san- 



Alors, les femmes qui accompagnaient 
les armées et les tribus pansaient et la- 
vaient les membres des blessés, elles y 
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mettaient les simples, les emplâtres et 
prononçaient des incantations. 

Dans la littérature Scandinave. les chants 
des Edas ainsi que les nombreux Sa- 
gas ont gardé des souvenirs d'une 
époque dans laquelle sout relatés les ser- 
vices que les femmes médecins rendaient 
aux blessés. 

Si des êtres qui leur étaient cliers se 
trouvaient au combat, elles se rendaient 
aux champs de bataille et y pansaient 
tous ceux qui en avaient besoin. Il en était 
da même pour les cas de duels. 

Ingegerd, la fille d'Ingvar, roi des 
Rousses, fonda même, selon la Siurlang- 
saga, un petit hôpital ou les malades fu- 
rent confiés aux soins des femmes. 

Pendant une grande partie du Moyen- 
Age, les femmes furent beaucoup plus 
instruites et cultivées que les hommes. 
Les Germains estimaient que l'instruction 
efVéminise les guerriers. Voici à ce sujet 
une anecdote assez caractéristique : 
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Quand Amalasvinthe, fille du roi Os^o- 
goth, Théodoric, donna trois maîtres à son 
fils, le peuple s'indigna. 

Théodoric, disaient-ils, n'envoyait ja- 
mais d'enfants goths à Técole, l'instruction 
faisant de l'homme une femme et le ren- 
dant timide. Le sabre et la lance doivent 
lui suffire. Almalasvinthe céda. 

Les Universités étant assez rares au 
Moyen- Age et ne comprenant pas toutes 
une école de médecine, on acquérait la 
science médicale surtout Ar la pratique. 
On entrait en apprentissage chez un mé- 
decin, on étudiait quelf^^es livres médi- 
caux, on tachait surtoii de s'exercer le 
plus possible et après 4^^1?^^s années, 
on était admis au rang de maître méde- 
cin ou de maître chirurgien. 

Ambroise Paré étudia de cette façon. 
Mais, dès que les Universités furent défi- 
nitivement constituées, elles commencè- 
rent une lutte acharnée contre les per- 
sonnes qui n'avaient pas suivi leur 
enseignement. 
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Dans le recueil de documents publié par 
le docteur Barthélémy, on trouve môme 
on élève en apprentissage chez une méde- 
cienne. 

En France, les femmes méilecins por- 
taient le nom de niiestress ou de méde- 
ciennes. 

La taille de 1292, raentionne la méde- 
cienae Sarre, lilie d'un sieur Vivant et 
.mère d'une fille nommée Florian, laquelle 
exer(;ait aussi la médecine. 

D'après Géraud, il y avait à Paris, en 
1292, huit femmes médecins dont voici les 
noms : 

1. Isabien, à la place Ste-Opportune ; 

2. Havys, àla i "ville Saint-Sorentez » ; 

3. Richeut, au « cimetière .St-Jehan ». 

4. Isabel. rue Ffepillon ; 

5. Dame Heloys, rue des Gardins (rue 
des Jardins-Saint-Paul). 

6. Philippe, rue Gervaise-Lahorenc. 

7. Dame Marie, rue de Lourciiine. 

8. Sarre, à l'Attacherie. 
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A partir du XP siècle, le Ghartulaire 
de rUniversité de Paris abonde en docu- 
ments relatifs à la lutte contre la femme 
médecin. 

En 1312, le prieur de Saint-Geneviève 
excommunie Clarisse de Rotomago pour 
l'exercice de la médecine. 

Entre 1322 et 1327 Jeanne Converse, 
Cambrière Clarisse, Laurence Gaillon, su- 
bissent la même peine. En 1331, une Cla- 
risse est de nouveau excommuniée. 

L'épisode le plus curieux est le procès 
de dame Jacob Félicie dont les pièces ont 
été conservées par Demple dans le chartu- 
laire de l'époque. 

Celte dame était noble et avait acquis 
ses connaissances médicales chez un 
maître-médecin. 

Jamais elle ne traitait ses malades pour 
gagner de l'argent. 

Les sept témoins appelés déclarèrent 
unanimement qu'elle ne leur avait jamais 
parlé d'honoraires, plus tard, seulement 



COUP D lElL Rlî 



après guérisoo. ilslui avaient fait quelques 
cadeaux. 

Dans presque tous les cas, les malades 
qui s'étaient adressés à elle avaient été 
abaodonD^s par leurs médecius attitrés. 

Tous ces téinûius avaient été guéris. 
Tous parlèrent avec reconnaissance de 
son dévouement. Malgré cela et la bril- 
lante défense de daine Félicie, la faculté la 
condamna, s'appuyant sur l'édit qui dé- 
fendait aux femmes l'exercice de la méde- 
cine. 

Il y avait aussi des temmes chirurgiens. 
Un édit de 1310 portait défense aux fem- 
mes d'exercer la chirurgie, sans avoir été 
examinées par un jury si'.écial, Dans un 
des statuts de l'Université de Paris, au 
XIII' siècle, on trouve encore une autre 
preuve de l'exercice de la chirurgie par 
les femmes : « Tout chh'urgien ou chirur- 
gienne, apothicaire ou apothicaresse, 
he7'bie}'ou herbière, ne passeront pa^ les 
àornes de leur tnétier. 

Eal'i84 les lettres patentes de Charles 
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VIII, retirèrent aux femmes le droit 
d'exercer le métier de chirurgien, mais le 
8 août 1694 la défense s'étendit même aux 
veuves de chirurgiens. 

Un arrêt du Parlement du 9 avril 1755, 
ordonna qu'à l'avenir, les femmes et filles 
ne pourront être agrégées dans Tétat 
d'herniaires et dentistes, ni dans aucune 
autre partie de la chirurgie, sous quelque 
prétexte que ce soit, excepté les accouche- 
ments. 

Plus tard, non seulement des femmes 
telles que : Diane de Poitiers et Marguerite 
de Valois ont des livres médicaux dans 
leurs bibliothèques, mais il en est d'autres 
qui en composent, telles : Mme Fouquet, 
Mlle d'Auvergne, etc., etc. 

La marquise de Voyer, la comtesse de 
Coigny, Mme de Staal-Delaunay, s'occu- 
paient de dissection. 

Mlle Bihérou, fit le 6 mars 1771, à l'A- 
cadémie des sciences, une démonstration 
anatomique à laquelle assistait le prince 
royal de Suède, Gustave III. 
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Mme d'ArcoDville se signala par un 
important ouvrage d'cisai sur la putré- 
faction, qui eut un grand retentissement. 

C'est à Mme Necker qu'on doit la ré- 
forme et la réorganisation des hôpitaux 
français, ainsi qu'un traité sur les inhu- 
Tnations précipitées, publié en 1790. 

En Allemagne, au moyen âge, elles fu- 
rent bien plus nombreuses qu'en France, 
les œuvres littéraires et les doniments his- 
toriques en mentionnent fréquemment. 

Unemédica habitait Mayence en 1288; on 
en cite une autre en 1467, Maria Greden. 

Le 10 août 1351, la ville de Freysing, 
près de Munich, afferme à une femme Ul- 
rich de Foschna, une maison en pierre, 
avec écurie et jardin, que lui avait léguée 
un oculiste de Munich. 

C'est surtout Francforl-sur-le-Mein qui 
«st la ville classique des femmes médecins 
allemandes. 

Durant tout le XIV" et le XV' siècle on y 
rencontre des femmes médecins. De 1389 
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à 1497 les archives en mentionnent quinze 
— dont trois oculistes. Plusieurs sont 
juives. Quelques-unes obtiennent des ma- 
gistrats de Francfort certains honneurs ; 
d'autres une diminution d'impôts. 

Kriegt dresse ainsi la liste des femmes 
qui ont exercé la médecine en cette ville. 

1394. — La fille du feu médecin Hans 
der Wolff. Elle avait reçu deux fois des 
honoraires pour la guérison des soldats 
blessés dans le service de la ville. 

1397. — Hebel, médecienne. « Livre des 
Saints, feuille 30, en 1397 ». 

142cJ et 1427. — Une médica et une ocu- 
liste anonymes. 

1428. — La juive Serlin, oculiste. 

Il en est signalé d'autres pendant les 
années 1431—1433—1435—1436—1439. 11 
enestune qui doit être dispensée del'impôt 
Beheim en 1446. Puis, une autre, en 1457 
de qui, au contraire, on exige l'impôt de 
nuit. 

En 1494, on en cite encore et «n 1495 on 

15. 
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parle d'une autre médecienne de la rue 
des Juifs. 

Wrener signale au commencement du 
XV' siècle une femme médecin à Wurz- 
bourg. 

l.ea mai 1419. l'évêque de Wurzbourg, 
Jean 11. donna à la femme médecin juive, 
Savu. ia [lennission d'exercer dans l'évôché 
de Wur/houcg, à la condition de payer 
iU llurins d'impcH annuel. 

Vingt jours après, le nom de la même 
femme médecin se rencontra de nouveau 
dans les actes. Le chanoine de Wurz- 
bourg, doin Ktîinhart von Masspach, lui 
donne la permission d'entrer en posses- 
sion des biens de Frédéric von Riedern, 
achetés par elle. 

LWngle terre et la Pologne possédaient 
aussi des femmes médecins. 

Dans le recueil des lois ecclésiasti- 
ques d'Edgar roi d'Angleterre, on lit : 
Posmttt et l'ir cl fœmitia mcdici esse. 
(L'Uommo et la femme peuvent être méde- 
cins). 
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En Pologne, les docaments contempo- 
rains signaleat à Posen en 1278 et en 1379, 
des femmes médecins. 

L'histoire de la Pologne a conservé 1« 
nom d'une femme médecin qui s'est oc- 
cupée de médecine sans l'exercer. C'est 
Elisabeth, sœur du roi Casimir-le-Grand 
et femme do Charles l", roi de Hongrie. 
On lui attribue l'invention d'un médica- 
ment réputé contre le rhumatisme, dit: eau 
de la Heine de Hongrie. 

Un jour, raconte la tradition, comme 
elle soulTrait cruellement d'un accès de 
rhumatisme aigii que personne ne pouvait 
guérir, elle fit infuser du romarin dans de 
Fesprit-de-vin rectifié et s'en frotta les 
membres plusieurs fois, à la suite de quoi 
elle guérit radicalement, et quoique sep- 
tuagénaire vécut encore dix années. 

L'exercice de la médecine par les femmes 
était, en Pologne, chose ordinaire et leurs 
principales occupations consistaient à 
soigner les malades. Un des passe-temps 
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de la reine Hedvige était de visiter les ma- 
lades, de les panser, et de leur préparer 
des médicamentij. Sa belle-QIle, la du- 
cbesse Atine, s'iatéressail aussi beaucoup 
i la médecine. 

Plus tard, au XVII* siècle, pendant la 
terrible pfste noire, en HJ52, elles lut- 
tèrent vaillamment contre ce fléau, en 
prescrivant toutes sortes de mesures hy- 
gyiéniques et prûventives, ou employant 
des médicaments énergiques dès les pre- 
miers sympiômes du terrible mal. 

Une autre femme médecin polonaise 
célèbre, est : Mme Halpir, que son père 
maria, à treize ans. à un oculiste alle- 
mand qui possédait une clientèle considé- 
rable à Gonstanlinople. " 

Sa femme, douée d'une vive intelligence, 
devint bientôt son aide. En peu de temps, 
elle arriva à seconder son mari dans les 
opérations ophtalmologiques et acquit 
des connaissances médicales assez éten- 
dues, ai bien que son habileté s'ébruita 
et que la clientèle commença à affluer chez 
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elle. Il faut lire en son entier, dans l'étude 
de Mme Mélanie Lipinska (1), l'étonnante 
yie de cette femme qui eut à soigner les 
plus grands personnages ; fit plusieurs 
fois fortune en de nombreux déplacements 
et refusa d'épouser un prétendant au trône 
de Hongrie : le prince Joseph Rakoczy. 

Ruinée par son deuxième mari, elle se 
trouve aux prises avec toutes sortes de 
difficultés dont elle se relève toujours 
avec honneur. 

En 1760, elle était âgée de- quarante- 
deux ans, époque à laquelle s'arrête son 
autobiographie. 

Au XVP siècle, la palatine de Neuburg 
et Anne Sophie, épouse de l'électeur de 
Saxe, Auguste ?% s'occupaient de sciences 
médicales. L'une d'elles cultivait dans 
son jardin beaucoup de plantes médici- 
nales dont elle préparait des médicaments 
qu'elle donnait aux pauvres. 

En ce même temps, Eléonore, princesse 

(1) 26 avril 1900, Fronde. 
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de Wurtemberg, inspirait la publication 
d'uQ manuel de tiiérapeatiqueet, selon l'au- 
teur de ce livre, la princesse s'est servie, 
elle^mtnue. dans sa pratique, de la plu- 
part de ses remèdes avec succès. 

En Silésie, la duchesse Eléonore Marie, 
Rosalie de Troppan et de Jagerndorf, fît 
un recueil des médicaments contre 
presque toutes les maladies et le publia 
eu 160U. 

La comtesse de Sayn et Wittgenstein, 
mariée avec le duc Jean de Hesse, « acquit 
dans les sciences médicales, beaucoup 
do notions et quelque expérience. i> On 
en cite encore un grand nombre, telles : 
Barbe Weintraubin; Elisabeth, Marguerite 
Keil, née Putz ; puis, Marguerite Sybille 
von Sœrer, née von Erusiédel ; Hélène 
Aldegonde de Nolde ; Christine, Régine 
Hellwdig, née Kratreusten. 

A Berne, Marie de Hildeti. née GoUinet, 
remplaçait souvent son mari dans la 
pratique médicale quand il se trouvait 
absent. Ce célèbre médecin, Fabrice de 



LES FEMMES MÉDECINS d'aUTREFOIS 267 

Hilden, ne tarissait pas d'éloges sur le sa- 
voir de son épouse. 

Parmi les nombreux médecins de Baie, 
se trouvait, en 1557, la veuve du docteur 
Othon Brumpels, laquelle jouissait d'une 
grande vogue. 

La docteresse Erxleben, née Leporin, 
obtint de Frédéric-le-Grand, la gracieuse 
autorisation de s'inscrire à l'Université de 
Halle et d'y passer ses examens médicaux 
à Toccasion desquels elle reçut de toutes 
parts des félicitations en vers et en prose. 
Son fils lui succéda dans la médecine. 

En Angleterre, Lady Anne Halkett,noble 
écossaise, excella dans l'art médical. «Des 
patients lui vinrent de tous les pays. » 

En 1650, à la bataille de Dumbar, elle 
donnait ses soins aux blessés. Dès que le 
roi apprit cet acte, il envoya à Mme 
Halkett ses remerciements spéciaux pour 
son patriotisme et son habileté. 

On en cite encore beaucoup d'autres. 
Jeanne Stephens, née à Berk, inscrivit 
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glorieusement son nom dans l'histoire de 
la tliL^rapeutique. Elle imagina (vers 1735) 
un remède très efficace contre la fièvre et 
le i«arlemenl anglais lui en acheta le secret 
au prix de 5,00(» livres. 

La France profita plus qu'elle n'espé- 
rait de cette découverte par les inves- 
tigations que firent les médecins à pro- 
pos de ce médicament. On se rappela 
que Vichy était dotée d*eaux minérales 
d'une composition analogue au remède de 
Mlle Stephens. On sait si la petite ville 
en a bénéficié depuis. 

C'est encore une anglaise : Lady Mon- 
tagne qui a importé d'Orient l'usage de 
l'inoculation de la variole par la vaccine, 
à la suite du séjour qu'elle y fit avec son 
mari, alors ambassadeur à Constanti- 
nople. 

Elle fit inoculer son fils, puis y inté- 
ressa la plupart des mères et des femmes 
de la cour. 

Le gouvernement permit Tinoculatio 
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sur cinq malfaiteurs condamnés à mort et 
internés à la prison de Newgate. Elle 
réussit parfaitement. L'opération fut ré- 
pétée avec un égal succès sur des enfants 
de rhôpital des orphelins. 

Lord Bathurst y soumit ses six enfants 
et la princesse de Galles fit inoculer les 
siens le 28 avril 1722. 

Cet exemple auguste produisit une ému- 
lation générale en faveur de la nouvelle 
méthode, l'Amérique, l'Allemagne, la Rus- 
sie l'adoptèrent en quelques années. 

Nous devons ajouter que les hommages 
et la reconnaissance de ses compatriotes 
ne lui firent pas défaut. 
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13, lire 


; de l'albuminurie puerpé- 


^H 








^H Page 89, 


Hgne: 


3, lire : 


goîlre exoplitalmologique, 


^^H (1) Mlles Solom, 
^H Paris, en 1900. 


ia»: Dora Pesker: Aron el Mme De- ^H 
âté reçues doeleurs un médecine à ^H 



ERRATA 271 



Page 91, ligne 4, lire : injections de Naphtol 
camphré. 

Page 91, ligne il, lire : étude des fibromes utérins. 

Page 93, ligne 19, lire : par la glycérine resor- 
cinée. 

Page 97, ligne 3, lire : du écotomo central. 

Page 97, ligne 10, lire : dans Thémiplégie infan- 
tile. 

Page 98, ligne 10, lire : plexus brachial. 

Page 117, ligne 5, lire : qui personnifient le 
genre masculin et le genre féminin. 

Page 119, ligne 13, lire : puisque d'une vaillante. 

Page 136,ligne 8,lire; la modeste somme de 1200 
francs. 

Page 139, ligne 8, lire : depuis la kalmoucke. 

Page 140, ligne 2, lire : le Tzar actuel, Nicolas II. 

Page 157, ligne 1, lire : The London School mé- 
dicine. 

Page 168, ligne 1, lire : 53 femmes médecins. 

Page 171, ligne 1, lire : 15 femmes médecins. 

Page 182, lignes 13, lire : fournir des femmes 
médecins. 

Page 193, ligne 14, lire : il y en a môme quel- 
ques-unes. 

Page 203, lignes 5 et 9, lire : missionnaires; 
lire : donnés. 

Page 214, ligne 11, lire : cela n*a aucunement 
nui. 

Page 215, ligne 15, lire : renouvelé Thôpital. 



270 ERRATA 



Page 2: il», ligne 6, lire : a été visité tout récem- 
ment. 
Pa^e *2itî.îipne 4. lire : Pé a a, aujourd'hui décédé. 
Page 2 il». li,:xie 8, lire : seraient morts d'ennui. 
Page 049. ligne 11. lire : dans leurs demeures. 



^eo ûolume^ ctvaii été annoncé 
pour paraître^ en ^ai, il a du 
subtT^ un retard, en raison de^ 
l'exposition universelle^. 



u dernier^ momenh, nous^ 



constatons^ avec plaisir^ que le^ 
nouveau dictionnaire^ illustré de^ 
Larousse, paru en octobre 1900, 
jusqu'à la lettre^ D, faih), pour^ 



la première^ fois^, mention du 

mot : DOCTORESSE. 
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